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LETTRES 

P'ELISABETH SOPHIE 

DE VALLIERE. 

A 
LOUISE HORTENCE 

DE CANTELEU, 

SON A M I E, 

LeTTRE PREMlkRE. 

J?aris, ^5 Septcmbrc \7*K» 

iVJL o N filen<i^ vous inquiite , vous 
alar me , vous afflige. — Ah ! je n'en 
doute pas. Depviis dix jours , j'ai 
plufieurs fois effaye de vous ^crire , 
/. PartU^ A 



CO 

mais le ferrement de mon coeur i 
labondance di mes larmesi — 6^ 
ma chere Hortence , votre amie n'eft 
plus dans la fituatian cii yous la 
laifStes ; die n'dl plus la ni4ce d'unp 
femme refpeftee ,rb^ritiere d^fignee 
d\ine grande fortune ; elle ne tient 
k perfonne ; fans parens , <ans appui , 
elle n'eft ri^n > n^ poffede rien , 
n'efpcre tien^ 

Vou$ a-t-on appris la mort de 
.madame d'Auterive ? S^avez-vous 
que j'ai perdu ma feule proteSrice ? 
que je n'ai plus d'afile, de r^traite 
afliir^e? Inconnu^ ^ tous,etrangere 
par. tout , pauvre ^ abandonoee , j'a; 
deja fenti Textreme humiliation at* 
tach^e a la milere ; j'ai vu la mienn^j 
expof^e a toite les yeux, 

Ma . tendre , ipa fincere amie , 
pourquoi fommes - nous feparees } 
qut vais-je devenir ! oti porterai^JQ 
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mes pas ? Qiii daignera dinger mei 
demarches , fixer mon efprit incer- 
tain? Livree k moi-m8me, obligee 
de pourvoir k ma fiibfiftance , j'he- 
fite furies moyens de me procurer 
les belbinsde la vie : ma jeuneffe 8c 
mon peu d'experience m'effcayent ; 
je ne fydi quelle terreur me faifit, 
me fait redouter un monde oil je 
vais errer fens guide & fans confeil. 
Seule intereffee k la confervatioa 
de mon etre ifole , je fremis des 
dangers. — Je ne puis penfer , refle- 
chir , en vain je m'efforce. — Je ne 
me fens capable que de pleurer. 

Six heures du matin., 

Je viens de relire votre lettre. Je 
vois que vous ignorez ma perte & 
mon malheur. Vous me parlez de 
ma Tantc , helas ! en avois-je , une I 
madamc d'Auterive, qui cleva moa 

Aij 



tnfance avec tant de foin , de dou^ 
ceur , de bonte ! madame d'Aute-^ 
rive. — Mon cceur fe brife, — EUe 
n'eft plus. 

Lundi , qiiinze de ce mols , elle 
me fut enlevee 5 fans qu'aucun mal , 
aucun accident etit fait prevoir ce 
funefte 6venement. Elle jouiffoit 
d'une fame parfaite ; elle etoit pai- 
fible , gaie , heureufe ; tout ce qui 
Tenvironnoit partageoit fon bon- 
heur. •» — Dieu tout-puiffant, par- 
y donnez-moi j je pleure ^ je ne mur» 
mure pas, 

O 5 ma coHipagne cherie ! vous ^ 
que j'aimai des mes plus jeunes ans, 
vous , dont reloignement me fit 
fentir les premiers traits de la dou- 
leur , foyez-moi fidelle, Dans Tim- 
menfite de cet univers^, votreamiti^ 
eft le feul bien qui reflet latrii|e| 
4 rinfortuuee Sophie, 
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Ke tttettez plus le nom de Saint* 

Aiilay fur vos lettres , mais celui d^ 
Vallicre. Adreflez-les toujours h la 
maifon de Madame d'Auterive. Pau- 
line aura join de me les rendre* 
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o US m'apprenez, ma chertf 
Hortence , que le plus doux des 
fentimens peut ^tre mele d'amer- 
tume. S'il eft confolant d'epancher 
fon coeur daas celui d'une amie , ii 
eft bien trifle de Taffliger par fa 
confiance. Eh , je vous en prie , ne 
vous livrez point au regret de ri'etre 
pas litre y de ne pouvoir rnoffrir un 
ajiU ou des fecours. Ne raffemblez ( 

plus fous vos yeux , fous les miens , i 

les dangers oiimon independance & j 

jna pauvrete m'expofent ; ne pleurei^ \ 

plus fur moi\ vos touchantes expret 
fions viennent d'exciter mes cris, i 

m^s gemiffemens ; elles ont aug- ' 

inente ma douleur & mon efFroi. \ 

yous me demandez Texplicatioa \ 



ih e^^ fftOtS , iiranqire , inconnat ^ tt 
fti'eft trop facile de vous la don n en 
je ne fuis point fille de cette niece 
de Madame d*Auterive qui mourut 
en Hollande. La Marquife de Get* 
nieuU ) ioeiir de cette Danie ^ n'eft 
point ma tante; j*ai joiii, pendant 
dix-fept ans , de Tetat & du nom de 
MadetnoifcUe de Saint- Aulay , Ve- 
nue au monde trois jours avant 
moi , morte le qiiatriem^ a^r^s ma 
naiffance* Un cahier dcrit de la main 
de Madame d*Auterive, lu en pre* 
fence de fes parens aflEcmbies , d'un 
Magiftrat , de {^s Officief s , a de^ 
Couvert ce fecret fi furpreoant^ 
garde fi long-tems , avec tant d'exac* 
titude , dont perfonne jamais n'eitt k 
moindre foupgon. Monfieur Smitz , 
fon correfpondantd*Amfterdam , Si 
Pauline , fa plus ancienne Femme de 
chambrc , le f^avotent fculs. Cette 

Aiv 
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ffile Tavoit fiilvie en Hollande ; elft 

y fut temoin de Tavanture qui 
cxcita la compaffion de fa maitreffe. 

Je joins k ma lettre une copie de 
ce cahier. EUe vou^ inftruira , ma 
chere , du fort bifarre & malheu- 
teuxde votre amie. 

Copie J*un £crU trouve aprh Ia 
mort dt Madame iFAuurivc , dans 
un des coins d€ laqut de fon grand 
fallen. 

Dix-huit mois apr^s la mort de 
Monfieur d'Auterive, en Tannee 
17** , me voyant une fortune con- 
fiderable , Je quittai le commerce & 
la banque , foldai mes comptes , & 
y^rs le milieu du mois d^Avril , je 
me det^minai ^ faire un voyage en 
HoUande , pour revoir plufieurs de 
paes cprrefpondans , retirer une par*^ 
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tie de mes fonds , &c prendre del 

arrangemens fur la rentree dii refte. 

Ces ihotifs voiloient aux yeux de 
ma famille une tendre compaffion , 
qu'elle auroit blSmee fans rafFoiblir ; 
en la liii cachant, j'evitois d'inutiles 
conteftations. Madame de Saint-* 
Aulay , ma niece, vivoit k Amrter* 
dam. Je Tavois toujours aimee : fes 
lettres foumifes , fes prieres , foil 
infortune me portoient k ne pas 
imiter la rigueur demon frerejufte* 
ment irrite de fon manage avec im 
Proteftant, de fa fuite en Hollander 
& du bruit repandu qu'clie adop- 
toit la croyance de fon marl. 

Desheritee , abandonnee de fous 
fes parens , pour comble de dif- 
grace , elle perdlt ce mari , dont la 
tendrefle & les egards la confo* 
loient de tant de facrifices faits k l*a- 
aiour* Monfieur de Saint - Aulay 
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IftOuflit la feconde annee de foil 
inariage, laiffant ma niece pfSte k 
devenir mere ^ accablee de douleuf 
6c dans une fituation extrSmement 
facheufe* 

Decidee k lui pardonnef un faiite 
dont je la croyois trop punie ^ je 
confentis i la retiref chez moi , k 
prendre foin d'elle : je lui annon^ai 
mon depart de Paris, le terns oil 
j*irois la chercher , & mes affaires, 
terminees dans les difFerentes Villes 
oiiellesm*avoicntconduites : j*allai> 
fui vant ma promefle , a Amfterdam. 
En arretant k la porte de ma niece ^ 
j'appris , avec vme furprife bien 
douloureufe , qu'elle venoit d'ex« 
pirer en donnant le jour k une fille 
delicate , foible , tourmentee de 
violentes convulfions, quifembloit 
a chaque inftant prSte k jfuivre fa 
jnalheureufe mere* 



(It) ^ 

Eprouvant de la repugnance & 
paffer la nuit dans line maifon rem* 
plie de deuil & de trifteffe , j'envoyai 
chez Monfieur Smitz mon corre(* 
pondant &c mon ami. II etoit k la 
campagne, d'oii on Tattendoit le 
lendemain : ne cpnnoiflant ni fes 
filies y ni leurs maris , je pris le parti 
d*aller h la principate Auberge ; je 
menai avec moi Tenfant & fa nour- 
rice. En entrant , je demandai fi on 
pouvoit me fervir k foiiper : il etoit 
fix heures du foir, & je n'avois 
rien pris de tout le jour. Je fis met- 
tre k table ma Femme de chambre &C 
~ celle qui allaitoit ma petite niece ;je 
les regardois manger & me Hvrois 
k de trifles reflexions , lorfque des 
cris per^ans & redoubles me firent 
IreflTaillir; je crus la maifon en feu; 
fortis precipitamment de ma cham- 
bre , & courant au bout d'un cor- 
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iPidor afiez long , oii plufieurs pef* 
fonnes raffcmblees m*attirerent , je 
vis ii terre un homme age d'enviroil 
Vingt ans, pale , fanglant , les yeii^ 
fermes , il ne refpiroit point , & le 
iang ne couloit plus de fa bleffure. 

A genoiix, pres de lu^, une jeune 
perfonne , belle ^ charmante , foute- 
Jioit fa tete , baignoit fon vifage de 
pleurs, s'efFor^oit de U rappeller k 
ia vie , & perdani Tefperance de le 
Voir fe ranimer , s'abandonnoit aux 
cris , aux gcmiffemens , k toutes led 
cxpreffions d'une douleur fi vio- 
lente, qu'abattue enfiin par fonex- 
ces, cette interefiante creature tomba 
fans mouvement fur le fein deja 
fi-oid de celui dont la mort excitoit 
fes regrets. 

On la porta fur lin lit ; je la 
fuivis ; je m'empretfai de la fecou- 
xir: j'envoyai promptement cher- 
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cher ceux dont Tart pouvoient Iu| 
procurer dii foulageinent,On amen?^ 
iin Chirurgien ; le$ gens de la mai- 
fon le difoient habile r e^ exami? 
nant la jeune perfonne evanouie , 
il parut douter fi elle refpiroit ear 
core : il liii ouvrit une veine ; elle 
reprit un peu fes efprits , pronon^a 
plufieurs fois, en Anglois , Ciely 4 
C'ul ! & retomba dans fa- premiere 
fituation. On parvint encore k Tea 
retirerj elle revint k elle, porta 
fes fombres regards fur to us ceux 
dont elle etoit environn^e , me 
fixa 5 joignit fes mains tremblantes ^ 
les leva vers le Ciel , fe jetta dans 
mes bras & s'ecriant , // ejl more , it 
e/i more ! elle ferraa les yeux pout 
toujours. 

Sa fin cruelle ne terminoit paf 
pestragiques evenemens : un enfant^ 
f Qi>4atmn^ en appar^nce ^ ae jamais 
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voir la lumiere , alloit p^rir dans I« 
fein de fa mere infortunee. Le Chi- 
rurglen entreprit de le fauver par 
une operation dont je me fentis in- 
capable de fiipporter la vue. J'en* 
coiirageai fon z^le en liii promet- 
tant une honnete recompenfe , & je 
(brtis de la chambre pour lui laifl'er 
la liberie de travailler, 

J*eus peine k percer la foule qui 
rempliffoit ce trifle lieu ; toute la 
maifon & beaucoup-de gens du de* 
hors s'y etoient raflembles, Le def» 
fein du Chirurgien , Top^ration qu'il 
alloit faire , fixoit autoui de' lui 
J'hoteffe , fes fervantes , tous ceux 
qui pouvoient en approcher. Com-^ 
me je retournois a ma chaihbre , je 
vis un homme au milieu de Tefca* 
lier ; il me demanda , en Fran9ois , 
ii la Dame evanouie avoit repri< 
J'ufag? de k$ fen3, & ^ommmt €U« 



fetrouvoit? Helas ! lui dis-je,elle 
(^ft morte ; elle vient d'expirer entre 
mes bras. Get homme jetta un grand 
cri , &^ repetaat , mon mattrc , mor^ 
pauvrt maitn ! il defcendit precipi^ 
tamment , 8c difpariit ^ mes yeuY, 

J'appellai , je youlois le faire 
fuivre , le faire arreter , perfonno 
lie repondit a ma voiXr Je n>e trou- 
vois fans Laqu^is , ayant laiflfe le 
mien malade chez un de mes cor-r 
I'efpondans, Si on avoit pu fe faifir 
de cet homme , il eut fans doiite 
donne des ^clairciffemens fur un^ 
^vanture dont peut^tre on ne peri» 
cera jamais Tobfcurite, 

Ma promeffe perfuadant au CW-i' 
furgien que je m'intereffois au fuc«f 
ces de fon operation , il fe h^ta de 
m'apporter Tenfant qu'il yenoit 
d'arracher du fein dechire de fs| 
^^ihevjr^iife n^ere, Suivaat f«^ pb^ 



fervations , il en fortolt deux mois 
avant le terns oil la nature devoit 
Ten retirer. Cetoit une fiUe. Jamais 
objet ne penetra mon coeur d'un 
fentimcnt de compaffion fi vif & fi 
tendre : fes foibles cris exciterent 
mt$ lannes : je la pris , & relevant 
vers le Ciel , jp le priai avec fer- 
veur de conferver , de benir cette 
innocente creature , prefer vee d'une 
mort prematuree , privee de fe$ 
protefteurs naturels , abandonnee 
meme avant de naitre , au foin pa- 
ternel de fa vigilante Providence, 

Pendant que je faifois e^veloppcr 
cet enfant d'une partie des langes 
de la petite Saint-Aulay , une ex- 
treme confufion regnoit dans la 
maifon. La Juftice venoit de s*y 
tranfporter , d'en fermer les portes. 
On interrogeoit les t^moins de la 
jnort de ces deux pejfonnes. On 

regu^ilUt 
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recueillit pen defaits: ils ne donner 
rent aucune lumiere fur le nom & 
Tetat de ces malheureux etrangers. 
A la forme de leurs vctemens, \ 
leur langage , ils paroiflbient An- 
glois, Le meiirtrier fenibloit I'ctre 
auffi. Le Francois qui m'avoit parle 
appartenoit vraifemblablenient a un 
homme fort intereffe ^ la vie de 
celle dont on I'envoyoit ffavoir 
Fetat. Toutes les depofitions fe re^ 
duifirent \ Texpofe fuivant , extrait 
& traduit par moi - meme , d'un 
proces verbal extrSmement long & 
fort diiFus. 

Extrait du proch-verhal Hollandoh. 

Lundi , 6 de Juin 17** , h, Tap- 
proche de la nuit , Tetranger , dont 
le nom & le pays nous font incon- 
nus, arriva fuivi d'un Matelot, 

/. partU. * B • 
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"charge feulement d'un grand fac de 
unit. L'Etranger paya liberalement 
le Porteur, & le congedia en en- 
trant dans la maifon. 

II fe fit montrer tous les apparte- 
xnens , en choifit deux , convint du 
prix , &c les arreta ; il parloit aflez 
bien Hollandois , paroiflbit inquiet, 
impatient , alloit continiiellement 
Ters le port , faifoit preparer des 
mets delicats , y touchoit a peine > 
fe coiichoit tard & fe levoit avec 
le jour. 

^ Dimanche 1 2 , la Dame qui vient 
d'expirer arriva fur les onze heures 
du matin , portant elle - meme un 
'fort petit paquet Ifc dans un mou- 
choir de batifte ; elle demanda FE- 
tranger , le defigna par fa taille , par 
la couleur de (es cheveux & celle 
de fes vStemens, mais elle ne h 
^omma point. EHc s'cxprimoit diffi^ 
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cUeihent en HoUandois .' coisinie on 
iui repondoit, celui qu'elle cher- 
choit rentra ; il rapper9ut , Jetta ua 
•cri de joie , vola au-devant d'elle ^ 
la ferra contre fon fein , ripetant , 
ma femme ^ mon amie , ma bieiw 
aimee compagne , que j'ai fouffeit 
loin de vous ! & s'adreffant k FHo- 
teffe , il Iui dit , c'eft ma femme p 
je I'attendois , )e la defirois, la 
voil^ , je fuis heureux. 

On conduifit la jeuae Dame k 
rappartement defline pour elle. La 
-voyant abattue , fon mari Iui con- 
feilla de prendre du repos ; elle j 
confentit : il fortit de la chambr& , 
f Hoteffe la deshabilla , la mit au 
lit. Deux heures apres elle Iui porta 
iiuthe ^le luifervit : pendant qu'elle 
«n prenoit , fon mari rentra : il pa- 
f oiflbit charme de la voir ; il la coo* 
tempioit en filence ; THoteffe cra>: 

Bij 
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gnant de le gener , fe retirn^ 

La jeune Dame fe leva tard ; foil 
mari & elle dinerent a cinq heures. 
Elle ne mangea point ; elle foupi- 
rolt ; elle pleuroit ; elle fembloit 
penetree de doiileur. Les fiUes qui 
ies fervoient k table entendirent foo 
mari lui parler avec une forte d'eni- 
portement , enfiiite d'unton tendre, 
careffant ^ meme foumis , & puis fe 
facher encore. EUes ne compre- 
noient pas fes difcours , mais elles 
jugerent qu'il lui reprochoit fes 
foupirs & fes larmes. La beaute Cxir^ 
prenante de celte Etrangere , fk 
douceur , fa modeftie , Pair de no*- 
bleffe repandu fur toute fa perfonnc 
& fa profonde trifteffe , intereffoit, 
itouchoit en fa faveur ; on ne fe 
laffoit point de la regarder ; on s'oc- 
cupoit d*elle ; on fe difputoit Tavart- 
tage de Tapprocher &c de la feryir.: 



AujoiirdTiui , Mercredi quinxe I 

entre cinq & fixheiires du foir , faa 

mari defceadit : il etoit pret k for* 

tir ; voyant THoteffe dans la cour, 

oil elle travailloit avec deux de fes 

filles , il lui dit qu'elle pourroit dif- 

pofer do fon appartement vers le 

milieu de la femaine fuivante. Ses 

cofFres & la Femme de chambre de 

ia femme devoient arriver inceffanrfc- 

ment ; il s'embarqueroit le Lundi ,' 

le Mardi au plus tard : il alloit a la 

Pofte^ajoutart-il, dans Tefperance 

d'y trouver une lettre importante ; 

mais s'il ne la recevoit pas , cela ne 

changeroit rien k fes arrangement 

II parloit encore quand un hommei 

vetu a TAngloife , %e d'enviroa 

vingt-fix ans ^d'un afpeft fort nobW 

s'eft pr^fente k la porte de la mai-, 

fon. En Tappercevant , le mari de la 

feuae Dame a paru furpris &c f4ch4 jt 



fi apMl ; s'eil avance \^ers Kii'; si 
fembl^ s'oppofer k fon paffage i 
tous deux fe font parle dans une 
Langiie etrangere i ceux qui les 
^coutoient* Leur entretien a ete 
court : lis font fortis enfemble ; on 
les a vu tourner rers le Canal da 
Prince. 

Sans doute la Dame inquiete lei 
obfervoit de fa fenetre : k i'inftant 
oil lis venoient de difparoitre , elle a 
jctteun grand cri. L^Hdteffe a couru 
dans fa chambre , Ta trouvee k ge- 
noux , pSle , tremblante , les mains 
clevees ; elle pleuroit , elle gemif-* 
<bit , elle imploroit toutes les Puif^ 
lances celefles : agitee , egaree , hons 
d*elle-m^c ^ elle s'eft levee , a 
voulu marcher , defcendre , courir 
fur les traces de ces deux perfonnes, 
4jui fembloient Tintereffer egale* 
pk^at i elle eft tombee fans force dC 



fans mouvement- L'H6teffe lui a 
fait refpirer des fels ; a peine repre* 
uoit-elle fes efprits , qu'un Gargon 
fervant dans I'Auberge , aide de 
plufieurs hommes de la Ville, a 
rapporte fon mari perce d'un coup 
d*epee , qui vraifemblablement tra- 
verfoit fon coeur , car il etoit deja 
fans refpiration & fans chaleur* 

Ce Gar^on revenant de faire nne 
commiffion dans une rue aboutif- 
fante au Canal du Prince, Tapper-^ 
^ut Tepee k la main , le vit tomber: 
loin de fuir , fon adverfaire donnoit 
des marques d'une vive douleur, &C 
courbe fiir lui , s'efFor^oit de le fe- 
courir; deux hommes vinrent ^lui^ 
le faifirent , I'entrainerent, le mirent 
dans une barque; elle s'eloigna 
comme un trait. En s'approchant du 
bleffe , ce Gar^on le reconnut ; &c 
it crojant feulemcnt ^yanoui^ it 
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1^ h^a d^appeller du monde ^ & de 

le porter k fa demeure* 

On n'apprit rien de plus. Qiiatorze 
depofans ne dirent precifement que 
ce peu de faits.^ On ne trouva fur 
ces deux infortunes aucun papier 
capable de donner le moindre eclair- 
ciffement Une petite quantite de 
tres-beau linge, leurs vetemens pro- 
pres , mais fimples , comme font 
prdinairement des habits de voya- 
ge , deux . montres d'or d'un tra*^ 
vail affez riche, foixante guinees, 
quarante louis &: quelques autres 
monnoies de France , refterent en- 
tre les mains des Officiers de la 
Republiquej le marl & la femme 
fiirent inhumes k mes frais ; je me 
chargeai d'elever & de rcprefenter > 
quand on Texigeroit , Tenfant ne 
fous de fi funeftes aufpices : je con- 
^gnai le prix , Sc donnai ma reconn 
' noiflance 



noiSance d*une miniature montee en 
or , entouree d'un fil de diamans ; )c 
Tavois moi-memeotee dii doigt de la 
Dame moirrante pendant fan premier 
evanouifiement , avec un anneati ^ 
d'or , qui me parut une bague d'at 
fiance. Je ne me fauvins de Tun & 
de 1 'autre , qu'apres Hnventaire de 
leurs efFets. On me permit de garder 
ces monumens precieux poiir la pau*- . 
vreOrpheline : je latins fur les fonts 
avec Monfieur Smitz , arrive cefoi^ 
meme de la campagne : je la nom* 
mai Elifabeth - Sophie de Valiere , 
nom d'un Fief qui m'appartlent. 
L'honnete Chirurgien fut temoin de 
la ceremonie , & fe montra fort 
content de ma liberalite. 

La mort de Madame de Saints 

Aulay , cette cruelle avanture , me 

cauferent tant de twfteffe , qu*abat- 

tue & malade , je ne pu$ y pendant 

/. Panic* C 



fdufieufs jours, memettre en route. 
J*acceptai un appartement chez M* 
Smitz , & laiffai Pauline, la Nourrice 
-& les deux Enfans ,k TAuberge. La 
>qiiatrien(ie nuit apres la naiiTance 
^e Sophie ;, une convulfion violente 
fttiporta ma petite-niece, Sa mort 
ipa'infpira le defir d'elever fous fon 
fiom rOrphellne , qu'au fond de 
man coeur j'adoptoispour ma fille^ 
J»'^rdoqnai i Pauline de garder \xn 
yrofond filence fur ces evenemens ; 
^e lui conHai ttnon deflein , & la 
^aifon qui m'engageoit k cacher le 
.fecret de c^t enfant , k voiler Tin- 
,<erti^ude de fon etat &c de la condi^ 
:tion de ks parens. 
/f II eft fi. affligeant de ne pas fe 
^onnoitre ^de vivre au milieu d'une 
fociete oil Ton fe voit ifolee, d'exci- 
ter la pitie , d'cntendre continuelle- 
iUientrpconter Thiftoire de fes mal- 



heurs , d'fitre expofee aux fauffes 
^onjeftures , aux malignes obferva- 
tions ; de devenir Tobjet de la cii- 
riofite , d'line vaine companion, 
fouv^nt cell*! d*un iiijufle dedainr 
isn enfant inconnu eft toujoiirs nn 
enfent trifte t le mo^ndfe propos le 
bleffe, rhumilie ; il fe troiive ii 
plaindre mSme an fein de Tabon- > 
dance : on a la criiaute de le faire 
appercevoir ^ju'il lui manque line 
proteftion , dont pent - etre il ne 
fentiroit Jamais le befoin , fi on ne 
rinfultoit pas en fe glorifiant k fes 
yeux du plus commun des avanta- 
ges. Le titre de ma petite-niece met-* 
lioit Sophie k Tabri des mortiiica- 
tioris de cette efpece , & je ne nui- 
fois k perfonne en le lui donnant. 
Monfieur de Saint Aulay , desherite 
comme fa femme , & pour la meme 
cauie ne laiffoit k . fa fiile aucune 
fortune k reclamer. C ij 
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Vne fonime d'argent depofee en- 
tre les mains de Monfieur Smitz , 
chgagea la Nourrice k m'accompa-: 
gner k Paris , d*oii je la renvoyai 
le lendemain de mon arrivee , fui«*- 
vant nos conventions; L innocente 
creature , dont le Ciel a daigne me* 
confier les jours & la fortune, 
nourrie chez moi par la foeur de 
Pauline , profite , jouit d'une fant& 
floriflante , commence k nie iburire y 
embellit , & me devient k chaque 
inflant plus chere. 

J'ai ecrit ces details , pour avoir 
toujours fous mes yeux les enga-* 
gemens que j'ai pris ; pour me fou- 
,venir fans ceffe que cet enfant eft 
vn depot dont je fuis refponfable k 
Di?u & i fa famille , fi le hafard 
ou les recherches de Monfieur 
Smitz decouvroient uh jour les pa-* 
ren$ d^ ceux k qui elle doit la vie. 
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La miniature reftee efttre irtes 
inains fut reconque pour le portrait 
dii malheureux jeune homitie dont 
la mort cauia celle de la mere de 
5ophie. 

Je certifie la verity des faits ehon* 
ces dans cet icrit ^ & le figne comb- 
ine un afte qui peut devenir utile k 
;mon Eleve-i Fait k Paris:, ce premier 
Aout i7**,par moi EUfabeth Sophie 
de Mauni , veuve de Louis-Philippe 
d'Auterive. 

Suite Je la httrt qui priced^ la copi$ 
du Manujcriu 

Quel recit , ma chere Hortence ! 
quel terrible, deftia ! une creature 
Jbien i/z/or/a/ieefans.doute^ n\e porta 
dans fon fein. Ah, Dieu ! arrachie de 
ce fein dichire , nee au milieu des 
cris du defefpoir, ou plutot de 

Ciij 
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haitois ! de vous fixer a Paris, ^de 

voiis retenir pres de moi , de vous 
epargnerla mortification de fuivre 
i Rouen cette riche , cette avare con- 
fine. — O , ma chere, quelle difFe- 
rence de cette dure tutrice k Madante 
d'Auterive ! quelle bonte , que de 
delicateffe dans fa bienfaifance ! ca^ 
cher une malheureufe Orpheline 
fous le nom de fa parente y la fouf- 
iraire k Thmiliante pitie* — Ah! bien 
humiliante , en verite. 

Vous ne conccve^ pas comment 
Madame ^kvitQXivtn*apoint ajfuri 
mon fort par un tejiament ? Vous 
Taccufez d'une impardonnabh ne- 
gligence. L'extrait d'une partie de 
{es lettres k Monfieur Smitz vous 
forcera de lui rendre plus de juftice. 
Vous y verrez toute fon afFeftion , 
fes craintes-, {^s inquietudes , fa ten-, 
jire prevention pour fon Eleve; 
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vous Gonnoitrez fes deffeins, fesf 

intentions , helas ! trop fovorableS 

peut-etre ? Vous pleurerez avec moi 

xna mere ^ mon amie ^ ma bienfai- 

trice. 

Je me croirois une ingrate', fi Tetat 

oh fa perte me reduit^effa^oit un in(^ 

tant de mon coeur le fouvenir de fe$ 

bontes : Teducation qu'elle m'^a don- 

nce , les principes que je lui dois , 

m'impofentune eternelle reconnoiiP- 

fance ; fa memoire me fera toujourt 

refpeftable , toujours chere ! )em*eC 

fbrceral de J'honorer par ma condui- 

te : les fages inftruftions de Madame 

d'Auterive , fes nobles preceptes 

font k jamais graves au fond de 

mon ame. Dans rabaifTement , dans 

la plus extreme indigence , je ne 

m'en ecarterai point : ma fidelite k 

les obferver , eft la feule confola- 

tion, I'unique douceur que me 
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promet le trifle avenir ouvert Le- 
vant moi. 

Pauline m'apporte en ce moment 
Textrait qu'elle a fait des lettres de 
fa Maitreile. H eft bien long , il fera 
rempli fans doiite d'iniitiles details ; 
mais je n'ai pas le tems de le copier. 
Le hafard lui prefente une occafion 
de vous envoyer tres-vite ce pa- 
quet,un peu gros pour la Pofte/ 
cette commodity m 'engage k met- 
tre fous la meme enveloppe la mi- 
niature confervee par Madame d'Au- 
terive. Madame du Marfai Ta don- 
nee a Pauline pour me la rendre. 
Qu'en la contemplant j'ai fenti 
d'emotion ! il m'a paru ; je me 
trompe peut-etre. — Examinez-li , 
ma chere , voyez fi les traits de ce 
jeune infortune ne retraceront point 
les miens k vps yeux. Helas ! ce 
portrait me touche , m'intereffe , je 
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He puis le regarder fans repandre 

J des larmes. 

I La perfonne qui veut bien f« 

charger de ce paquet , reftera plu- 
fieurs jours k Rouen : a fon depart , 
vous aurez le foin de le renvoyer 
chez elle. ** 

Articles concernant MademoifclU de 
Valliere , reteves fur une partle des 
lettres de Madame d^Auterive , a 
Monjieur Richard Smu^ , pend^int 
une correfpondance d^ dix - fepe 
annees. 

Article premier. 

Je vous remercie, mon ami , des 
. nouvelles recherches que vous avez 
bien voulu fair^ en Angleterre. Vc^s 
Correfpondans des trois Royaumes 
n'ont , dites-vous , enfendu parler 
uTaucuntfemme difparue en ce terns ^ 



d*aucun homme dont on. ignora U 
fort. Cela eft furprenant ! ces deux 
infortunes n'etoient pas afliirement 
des perfonnes du commun. Votre 
Billeule fe porte bien ; je Taime 
beaucoiip. Vous avez raifon , ctt 
enfant ejl a nout% mais un nouvcau 
lien nous eft-il neceffj^ire pour con- 
ferver des fentimens que le terns 9 
ni reloignement n'ont pu detruire ? 

Art* II. 

f^os folns font jou/ours inutiles? 
Tant mieu3^, men ami. Je fouhaite de 
tout mon coeur que Sophie me refte. 
Je fens un grand plaifir k voir croi-* 
tre fous mes yeux cette jeune in- 
• nocente. Elle eft douce , gaie , jolie ,' 
careffante. Je vous donnerai fouvent 
de fes nouvelles. 

Art. III. 

Quoi! c'eft pour conferver le 
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titre de mon Correfpondant , pour 

me forcer A vous ecrire^ que vous 
vows 0bfiinc[ ^ garder mes fonds , k 
l^sfuire travailUr} Vous me croye^ 
done capable de vous oublier ? 
Soyez fur qu'eri ceffant ce com- 
rnerce d'interet , je me fouviendroi$ 
encore d'un ami. Eh puis, n'ai-je 
rien ^ dire au parein de Sophie t 
Vraimerit, je vous etourdirai bien- 
tot de toutes fes bonnes qualites. Je 
veux vous infpirer tfe Tamitie ^ 
meme de la tendreffe pour cet en- 
fent qui ejl a nous^ 

Art, IV. 

J'ai re^u les deux caiffes ; la com- 
million eft bien faite , & je vous en 
reniercie. Une pariie de ces riches 
bagatelles , eft un prefent deftine k 
^ la Comteffe de Germeuil , ma tr^s* 
bautaine ni^ce.Cependant nous ibm^ 



(38) 

rnes affez mal enfemble. Sophie 
blefle fes regards ; la foeur de Ma- 
dame deSaint-Aulay voit avec peine 
line heritiere au meme degre que 
fon fils. Madame de Bayeux & 
Monfieur du Marfai , plus eloignes , 
audi avides , en parlent comnie 
d'line favorite capable de nuiiid^a 
Jeurs pretentions fur ma fortune; 
elle fera bien d^dommagU , difent-ils, 
de fexheredation de fa mere. ? 

Le croiroit-on? Ceftune femille 
tres - opulente qui s'occupe baffe* 
ment de mes difpofitions futures. 
Jefuis jeune encore , mes parens fe 
preparent une longue inquietude. 

Art. V. 

Je ne puis terminer ma lettre fans 
vous faire un reproche fur les ter- 
mes dont vous vous fervez pour ' 
defigner Sophie. Lobjet de votr^ 
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chariti ? Fi , flion ami , fi ! Televet- 

rois - je comme ma parente , fi je 
voulois Tavilir ainfi? Elle n'eft 
point Vobjct dt ma chariti : elle eft 
celiii de mes foins , de mon affec- 
tion , de ma vive tendreffe. Aima- 
Me petite ! elle entre dans mon ca- 
binet ; fi vous voyez avec quelle 
grace elle s'avance vers moi , vous 
ne vous pardonneriez pas cette dure 
expreffion. 

Art. VI. 

Vous m'avez fait peur , ep verite, 
Cet Anglois cherche fa femme , 
tnUvcc y jtunt y belle ^ enceinte, Le 
coeur m'a battu. Heureufement les 
dates ne fe rapportent point. Et puis 
la mere deSophie n'etoitaffurement 
pas la femme d'un efpice de Matelote 
Je ne vis jamais une figure plus no- 
.bl^^ plus impojiante: fa fiUe aura 
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Art. yili. 

Je vous gronderois volontiers, 
n'avoir pas approfondi ! — Ce noble 
& riche habitant dei Colorinies An- 
gloifes. — Pourquoi ne feroit-il pas 
le pere de Sophie ? On ignore fon 
dejiin ? It a difparu ! le terns oil oh 
le vit k Lond'-es , celui oil ce Ca- 
pitaine Hollandois devoir le pafler 
fur fon bord h Curazao avec deux 
feoitnes^ — Comment ces ra^pporrs 
lie vous ont-ils pas frappes.?.Votre 
Marin vient de remettre a la voile ; 
ilfepropofc un voyage de long cours ; 
jl' fe inoyera peutetre , nous n^ 
£fa.urQiis rien. ; 

: Malgre le. plaifir que je fens i 
voir dans Sophie I'agrement de nil 
vie preiente , k la regarder- comm« 
devant etre un jour la confolation 
de maCvieilleiTe ^ je me cabirois^^n- 
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jttfle k Ton ^gard , fi je ti^Ifgeoii 

le plus leger indice capaple d? gui- 

der k la cl^couver^e de fa families 

Ecrivez, mon aini,ecrivez par-tout 

oil cet homme doit reldcher. J'ai des 

Vues , dies font encore eloign^es ;; 

tnais elles me font defit^r ardeiw- 

ment la certitude deTetat de So-h 

phie. 

Art. IX. 

Je n'ai pas et^ ndgliginu , mai^ 
chagrine , inquiete , afBigee 1 Je me 
fuis vue prere a perdre ma chere 
Sophie par la petite verole ia plus 
dangereiife. Ah ^ fi le Ciel m'eut 
rctir^ ce don pfecieux de fa borne I 
Je ne cbnnois pas les feiitimens ma? 
ternels^mais je doute quails puiflent 
itre phss tendres , on plus vifs. VO'k 
tre FiUeule eil au-dsffus de ti'idee 
^1^ vOus pouvez yous en ^ fbnxieKl 
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Elle joiflt k milte traces attirante^ 
un coeur excellent, Elle eft incont- 
folable 5 quand elle croit avoir de- 
foblige la moindre perfonne ; elle a 
de Tefprit , une humeur egale , de 
rintelligence , de rapplication. -J'en 
parle beaiicoup , nVft-ce pas ? Avec 
le terns , mon ami , j'en parlerai 
davantage ; vous etes feul dans .mon 
fecret , j'ai des defleins i j'aurai be- 
foin de confeils , votre prudence & 
yotre amitie me gtiideront. 

Art. X. 

Vos queftioris marquent un in- 
t&rBt dont je vous f^ai gre. Oui, 
Sophie' A des talens naturels. Sa 
voix eft fonore , flexible & legere ; 
fa main eft brillante fur la harpe & 
fur le clavecin ; elle danfe avec des 
graces furprenantes ; elle aime la 
ledure , a Tefprit ;ufte & ttes^ 



A 
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reflechi. Une de fes qualites> pre- 
ferable k tous ces avantages, c'efl 
fon extreme bonte ^ c'eff ramitie 
dont fon coeur eft capable. Hor- 
tence de Canteleu prend ks lemons 
avec elle : comme cette feune De- 
moifelle n'a plus de mere , & loge 
k ma porte ; fon pere la laiffe tout 
le jour chez moi. Ces deux petites 
perfonnes cherchent a fe plaire > k 
s'obliger, k s'inftruire mutuelle- 
ment : elles ont Tune pout I'autre 
des attentions tendres , delic^tes ; 
Hortence eft enchantee d'entendre 
vanter Mademoifelle de Saint- Aulay^ 
Sophie s'afflige , quand on ne loue 
point affez Mademoifelle de Can* 
teleu. 

Helas I mon ami , une fi char- 
mante creature n'eft pourtant riexf 
aux yeux d'un monde rempii de 
vains ^ d'abfurdes prejuges i quelle 
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mere la chorfiroit pour fon jfils ? Elfe 
eft fans parens; elle. eft inconnueT 
— Mon coeur eft blefle de cet ar- 
rangement de la Providence ; mais 
qui peut penetrer fes viies? 

Art. XL . 

Voiis ne conceve[ pas mon inquii" 
tude } Vous n*imaginei point ce qui 
peut me tourmenter } Eh , mon Dieu , 
mon ami , la fituaticn la plus heu- 
reufe , en apparence , a fouvent uii 
'c6x^ dcfagreib'e; il echappe airx 
regards d s fpedateurs , mai^ il fixe 
les notres. ]e fuis libre , je fuis riche ^ 
il eft vrai ; de ridicules fantaifies ^ 
'de follespaffions ne m'agitent i^otnt^y 
mais je fuis (enfible , delicate; mrHe 
petlts traits me bleffent , & Tingra^ 
titude,me revole. 

Vous le f^avez , j'ai oblige tov^ 
Hies parens-, aucun d'eux ne mVft 
attache. 
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/e ihe vois, k quariante fix ans i 

' entour^e d'avides neveux , occup^s 

a calculer mes revenus, k compter 

mes jours j on diroit que propria* 

faires de mon bien , ils m'en accor- 

dent k regret rulufruit, & vou- 

-droient abreger le terns de ma )Ouif- 

•fance pour accelerer celui de leur 

poffeffion. 

J'ai honte de vo«s enmiyerpar le 
recit de mes chagrins domeftiques^ 
d'entrer dans le detail de ces tracaffe- 
Ties de famiHe ^dont je hais k men- 
-tretenir. Apres tout , comme vous ie 
•dites, ma fortune eil independante, 
;& rien ne peut gcner mes difpofr- 
lions pour Sophie , que la juilice-Sc 
d^equite* 

-'. J'apportai fir cent mille livres k 
Mbnfieur d'Auterive ;, vous n'igno^ 
•rer pas combien en peu d'annees 
mttt ic^mme ^^'accr^it ^ntre * fiao^ 
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fnains* Je crois devoir la fiure fetki 

trer dans ma fiiinille ; meme y join-' 

dre le montant des heritages oil j'ai 

partage avec Madame de Germeuil , 

Monfieur du Marfai & Madame de 

• Bay eux ; mais les dons de moa 

-man, le produit de ma commu<- 

'iiaute , mes epargnes, font des biens 

.acquis ; j'en puis difpofer , & je les 

define k Sophie. 

Art. XIL 

Votrc proportion eft affez folle; 
marions^nous ^ & nconnoiffbns So* 
phie. S'il ne falloit pas porter at- 
teinte k ma reputation , prendre un 
Maitre , & vivre en Holiande j je 
pourrois gouter ce pro jet. Eftceque 
depuis feize ans vous confervez en- 
core cette fantaifie de mepoufer? 
Belle , charmanu \ eh oui ? En v6- 
VXi mon ami^ l^plusjolk vifage dtf^ 

mondc 



(49) 

inonae eft devenu un vifage tout 

cotnme un autre. 

Employez fur le bStiment de vo* 
Ire gendre la fomme qu*il vous 
plaira : le fond , le$ accf pliTemens ^ 
tout fait partie de la dot de Sophie, 
En grandiflant ^ elle infpire de$ 
cgards ; on $*empreffe aupres d'elle j 
le defir de profiter de ma foibUjfc ^ 
de ma privmtion , fuccedent infen- 
fiblement & la jaloufie. Monfieur du 
}A;xr{^x fouhaiteroh qu^un dt ftsjds 
(Ut U bonheur d^obunir la main dt fa 
^harmanu couJini^MdA^xtit de Bayeux 
ime vante fans celTe la jolie figure 8c 
les bonnes qualites du fien : depui$ 
un pei» de terns , Madame do Ger- 
meuil rnenage ma bienveillance ; le 
jeune Marquis eft la plus aimable 
des creatures : ah , ii elle me Tof^ 
froit ! r— Mais ^ Sophie feroit - elle 
Iteureufe en vivant fous la depea^^ 



(JO.) 

4anpe d'une femme fi yame ,fi iof 
tereffee ? La hauteur & Tavarice n^ 
4.etruifent-ils pas tous les liens de 
i^ fpciete } . 

Art. XIIL - '• 

J'ai re§u avec un extreme plaifif 
le pr^(enf que vous faites k yotre 
Filleule/Le gput de ces belles etofFes 
•furpaffe encore leur richeffe. Sophie 
vous ecrit , & de jfon ftyle, en ve-f 
lite ; vous aurez peine k U eroire; 
mais je vous Taffure. Je vien^ 4e h 
iretirer du Convent oii elle a pafli 
iix mois ayec Mademoifelle 4^ Caa^ 
teleu^^On la trouye encore embellie^ 
Sa taiile eft hauite , fine 8f gracieufe; 
Toil air noble,, modefte, m peu 
ierieiix meme; le fon de fa voix 
intereffe , elle s'exprime naturelle- 
pient ; rien d'affe^e dans fon Ian- 
gage ni dans fon maintien ^ elle f^t 



ikre yi^aie- fans s't^carter jamais d^ 
cette politeffe qu'inipire TenviQ 
d*obliger ; le defir de plaire eft 
en elle un fefttiraent de bont6, EU^ 
ne fera ni prude • ni coquette ; 
mais, la pajivrp petite] fax bien 
peur qu'efle ne foit. un joiir trojf 
feniible. 

Art. XIV. 

Mon filence , fur Sophie , vous 
itonn^\ depuis quatre mois je n? 
vous ait rien dit d'elle. Je ne. Ta- 
vois point avec moL Elle etoit fort 
cnrhumee quand je partes pour ma 
Terre ; co|mptant . y faire peu d? 
fejour^e remis la petite au Cou- 
yent jjMpnfieur de Canteleu , qiii 
m^accompagnoit , y mit aufli fa 
fille ; Je ne fuis ^ Paris que d'liier. .. 
. En yerite , mon ami , je ne me- 
l[4^rai pas !uiJ9urd'hui le repfo^he 



d^ouhlitr men Etevc cherle^ Je vaii 
vous parler d'elle , & beaucoup , je 
vous raffure j yous allez dire que 
Je vieilHs , que je confe , que je 
radote ; au rifque de vous le laiffer 
croire , je veux vous apprendre an 
trait du bon co^ur de votr« Yi\^ 
Jeule, 

En partpitt ^ je lui l^iffai vingN 
cinq louis pour fes amufemens j des 
ie lendemain de fon entree au Cou- 
vent , elle fit aqheter du taffetas , du 
fatin , de Tor , de Targent , des 
foies ; la Maitrefle , la Femme de 
■c)iaml>fe& Mademoifelle de Can* 
felcuj, s*occuperent k feroder de§ 
Jacs i puvrjjges: pas un gioment 
He recreation ; fouyent Sophie ft 
teyo.it une heure avant les autres. 
En trois mois; ce travail affidu pro- 
idqifit quii)ze Ipuis , & mit ma 
Jhere Eleve en ^m d'cn Conner 



(n) 

Ifiiiarante k une bonne & pdityrd 
femme qui lui Vend des fleurs &C 
des rubans , dfin qu'elle put retired 
ion mari d'une prifon oil ce fnalr 
heureux languiffoit , dans rimpofli- 
bilit^ d'acquitter cette modique 
ibmme* 

Malgfe fon extreme befoin-, 
rhoftnfite petite Marchande n'a 
point difpofe de Tat-gettt avant mon 
arrivee, Elle me Ta apport^ ce mar 
tin , n'ofant , dit-elle , ni refufer ^ 
ni garder le bienfait J€ ma ghey 
rtuft nUcc ffans mon apptohdtion. )t 
lui ai donne Vtngt louis de plus , fi£ 
cinquante k ma chere Sophie. Elle 
les aura tous les ans au-defliis de fa 
rtote orditiaire : dugmi^nter le re* 
iwnud'unerperfonne ftnfibl? toli- 
b^fale, c'eft trMvaili^Sr au bien 6^ 
rhumaftite. • . 

Unexgrai\de partie de.mpn {ir^ 

iij 



(54) 
fern s'emptoye aduellement ^ com** 

pofer une jolie corbeiUe pour line 

jeune Penfionnaire : (es parens la 

negligent ,veulent la degouter du 

monde , & lui refufent toutes les 

bagatelles dont fes compagnes fe 

parent ; elle en fent vivement ll 

pt*}vation,' Sophie fb trouve bien 

inalhetireufe d*e n'etre pas * aimee de 

fafamiUe. Helas ! combien eUe g6- 

miroit fur fon propre fort , elle qui 

attache tant de bonheur i fe croire 

cherie de la fienne , fi elle f^avoit 

^u'ifolee dans la nature ventouree 

dVanemis fecrets , elle ne tient k 

perfonne , n'eft amit que de moi, 

;\ • A R T, X V. 

■ iLe fort di Sophie .ne doit-paft 
te^ifKfaiiurs di^s* voiis , j'en ftrii 
Varbitre. Rieh ne ne peurme-^eOeh 
Auf Uh' mS^ tihr^ qu i'ai^U droit 



J^txprimer n/tes volontcs^ dt Its ren^ 
Hrefacrecs^Mon ami, un teftameiit 
en faveiir deMademoifelle de VaM 
liere , n*eft pas fans difficult^. 
Songez done qu*elle eft etrangfere , 
inconnue; ii y auroit une fmile de 
precautions k prendre pour affurei^ 
mcs difpofitions; Toubli d*une feute 
formalite ofiriroit k mes avides- pa-» 
Tens des moyens de caflation : bii 
lui contefteroit mes dons, on la 
perfecuteroit , peut 8tre ne jouiroit* 
«lle j^nais de rien. ^ 

. II feroit plus tlur de la marier^ 
bien ,des partis fe prefentent ; maii 
c'eft Madembifelle de Saint-Aulay ^ 
.c*eft ma petite, ni^ce que I'on me 
jdemande. Je puis denaturer une part 
tie de mon Hen:^ vendre cett<f 
^rande & magnifiqueTerre deNor* 
nand^e . oil je ne '. vais jamais , ett 
filacer Facgept fur la tet&de ^ophiai 

Eiv 



Nousverrons, j'ai plus d*uft prd- 
jet ; je vous les communiquersui 
tousi vousm*aiderez iroed/cider. 

ARt. XVL 

« 

Vous ne vous trompez pas , moii 
•mi , Germeuil eft le feul de mes 
parens que j'aiiperois k voir le mari 
<ie Sophie; & croyez-moi, foa 
nom , ni fes titres , oe m'engageirt 
point k le prefwer, Je fais grand 
cas de la nobleffe ; mais je prife 
davantage dcs qualites, dont maU 
heuteufeiRent elleh'eftpas toujour* 
accompagn^e , & ces qualitds , mo« 
ueveu les pofilfde toutes. 

On ne peut-^tre k dix-neuf ans , '• 

ffluieux feit, plus poll, plus fage, ! 

flus inftruit que le Marquis de ^ 

Germeuil : point vam, point faf. 
tueux , maitre indulgent , tendre i 

9X01 1 parent attentif ; il a de h J 



honti , de la douceur, tin naturel 
feniible^ beaucoup d'efprit & d« 
folidite ; tr^s-vif ^ point ^tourdi; il 
a de la gayet^ , & fa phifionomie 
noble > ouyerte , infpire de la con-* 
iiance* 

En exdminant le cara£^^re 6e 
Sophie & le fien , on croiroit ce$ 
aimables enf^ns deftines h fe plaire » 
ii fe rendre mutuellement heureux : 
mais Us pr^juges , mais cctte mere 
£ haute , fi ambitieufe. — Propofer 
une 61le inconnuc k Madame la Com« 
tefle de Germeuil, ii une Dame 
qui penfe aux plus grands partis ^ 
qui voudroit MademoifeUe de 
Sauve ! 

A tout hafard , j'ai mis maTerre 
en vente. Cette demarche va faire 
vn caquet terrible dans la famille* 
Ma ni^ce me parlera peut-6tre: 
cette Terre eil fort k fa bienfeance^ 



(58) 
Coiitigue 4 ctUe de fon fils , eflle 

augmenterpit la valeur & Tagre- 

ment de fes Domaines ; & efle Ta 

yeut 4 mes conditions , je fuis pr^e 

^ la lui donner. 

Art. XVIL 

Le portrait de votre Fiileule vova 
a done tnchanti ? Oeft im pre- 
fent qu*elle vous devoit. Non , il 
n'efl point flat6. La fratcheur dc 
V Amort y I'air de la plus /tunc dcs 
Graces , des yeux oil briUent toud 
|05 /^i/x' ^e r amour } Comment , 
jpon vieil ami , vous connoifTez; 
ce doux langage ? Je ne vous aurois 
pas foup^onne d'ecrire dans ce 
ftyle poedque. Une figure -fi at- 
trayante n'eft pas ce qui attacheraf 
le plus I'heureux man defiine af 
pafTer fes jours avec une fi char- 
ipaate creature. Puifle-^-elle deve* 



(59) , . 

Bir la compagne de Geraieuil ^ lut 

feul la nierite, 

: Je fuis enxnarchepourmaTerrej 

sna niece eft de plus mauvaife hu- 

meur que jamais ; elle me boude i 

brufque Sophie ; elle queftionne 

mes valets ; elle me parlera , je Tefr 

^hre^Sc je ledefire. 

Art, !XVIII. et dernier; 

Felicitez - moi , mon ami , tout 
fuccede au gre de mes voeux. J'ai*. 
lois concltire le marche de 01a Terre 
k fept cens mille Jivres ^ quand 
Madame de Germeutl eft venue 
m'en demander la preference. Je ne 
lui ai point Cache que j'en defti- 
lioi$ Le prik ^ mafier Sophie; elle 
^ ro^gi;» mai^ Cachant fon^ depit.^ 
elkj a fort applaud! ma gd^^rojiii 
ppur Mademoifelle de Saint- Aulay j 
i^ meftani be^ucoup d^^rt ^i une 



(66) 
lAffkire oil la bonne fbi pouvoit 
fuffire ^ comme tutrici dep>nfils^ 
dtvant Jhngtr i Jts avantages , tlU 
Jouhaitoit MadimoifelU de Sauvt i 
riche hiritien^ allien aux plus gran^ 
des Maifons, Mais commc fa mere ^ 
mcctipit du foin dt fonbonhtury %o* 
phie iltvit par. moi , rtmplit de mes 
principeSy feroit laftmmt qu*eUe lui 
choijiroit , fi tile ne craignoit U re-* 
proche d^avoir prlferi CiUvation d€ 
fa niece aux intireis defonfils* 

Sa fineffe ih'a rendue r^ferv^e ; 
|e n'ai point offert Sophie , au con^ 
traire » j'ai approuvi le manage de 
mon neveu avec Mademoilelie de 
Saure. Madame de Genneuil s'eft 
impadentee; elle ma demands fa 
niece » la Terre & i'aflurance de n« 
point exclure Germeuil de {on par* 
tage dans le refte dema fttcceffion. 

y^X renferm^ ma joie; j'ai pris 



(6t) 
lin mois pour me confulter ; k pr£« 
fent,mon ami, que ferauje: voiU 
des conditions raifonnables , mais 
eUes regardent Mademoifelle de 
Saint-Aulay, Je tremt)Ie , en fonni 
geantcl la confidence indifpenfableif 
—Madame de Germeuil eft inte-* 
reflee , fort interef|[ee ; fi je nommo 
fon fils legataire univerfel, elle ac? 
ceptera Sophie de Valliere, — Peut«f 
£tre que non; elle a tant d'orgueil h 
lui reye)er mon fecpet dans cetto 
incertitude , ce feroit une impru^ 
den^e. Voyez, mon ami , pepfez , 
reflechiilez , com|X)iuniquez-moi vos 
idees, J^attendrai votre reponfe^ 
die d^teripinera la mienne* • 

- Pc Pauline a MadsmoiifttU J§ 
CanuUu. 

'^ Monfieur Smitz no vit point la^ 



(6i) 

lettre ^o& j*ai extrait ce dernierarti* 
de. Malade depuis longtems , il etoit 
mort quandelle arriva en Hollande* 
On la renvoya cachetee a, Madat 
fliie»aveo \ia paquet de toute$ celled 
qu'il avoir revues depuis le voyage 
4e Madame k Amfterdam : il ea 
donna Tordre expres k fss ejifaas ^ 
peu d*heures avant. que d'expirer. 
Ma refpeftable Maitrefle mourut 
douze jours apr^s la; reception de 
ce paquet , ferre pair moi-mein^ 
dans Tendroit oil eUe renfermoif 
lespapiers concernantMademoifelle 
de Valiiere* 

Je fupplie Mademoifelle de Can- 
teleu de vouloir bien garder un 
grand iecret fur cette communica- 
tioii i peut-Stre me feroit-on un 
crime d'avoir ffu prendre & re- 
placer ces lettes dans le livre de 
Corr^fpondanQe slv^c . Nfonfif ujc 



(60 

Smitz 9 oil elies font fous les fceaux. 
Les cordons mal noues m*en ont 
donn& la facilite. 







IF. Lett RE. 

tL^ U E L s trifles details me de- 
mandez-vous , ma chere ? Uextrait 
des lettres de Madame d*Auterive a 
du voiis apprendre combien j*etois 
en vice , haie de fes parens^ l-eur 
cond^iite i mon egard eft ime fuitte 
naturelle de Tinteret & de la ja» 
loufie qui m*aitiroient leur fecrete 
inimitie, Puis-je , ftns renouveller 
ma douleur , me retracer un jour 
fi malheureux pour moi > Je vou- 
drois eloigner ^ jamais de moa 
cfprit tout ce qui me rappelle ma 
premiere fituation , le prompt rea- 
verfemept de ma fortune ^ la perte 
4emonfeui appui, celle 4e toutes 
pies efperances, 

P xs^ 



(«5) 
O fria £»ar , ttion amie ! )*ai 

befoin de force, die courage , pout 

jetter ks yeux fur mon etat pr6- 

fent f pour m^accoutumer k regar<" - 

der Tavenir av«c moins de trouble 

& d'efiroi; Malgr^ mes r^flexioh&| 

mon coeur fe revoite encore contre 

tous ks partis' doht k h^ceffit^ 

m'impofe k choix. J*ai peine k me 

foumettre , k me decider , je m^a& 

flige , je ne me determine point, i 

'/ On me propofe tfcntrcrl chci 

:une Dame , qui vient d^emreprei^ 

dre de fe broder un meubk com* 

pkt : elie deiire d'etre aid^e dans 

ce long ouvrage, & fait chercheir 

'<le |eune$ perfonnes uil pen au*def»» 

fus de ce'qu'on appeUe ordinaicex* 

ment des ouvrieres* Pauline crbit 

cette place aiTez convenable, Rien 

jie m'en doigne que ma profonde 

^riftefle. Suis^^e en ^tat de me pr^ 

/. Parih. F 



UHitei k cetteD^meymoi donH^es^ 
yteun font toujour^ baignes de lar4 
nies? Et comment* n'en repahdrois-^ 
jepas? En fuppoiaat ma fituation 
noinsficheufe.^ jie regreterois je 
j);as'Madiiine":JilA.utefcxvei Ne.gi6mi> 
Mis-)d pasde cette cruelle , de cette 
fttbite ifeparatioh ? :Son < Heritage 
sn^eut-il confolee de fa perte ? Ceux 
^ui joiiiflent de fa fortune I'ont 
dejaiaoqie de ieur fouivenir, rr-A^ ^ 
£iibiemoin£V>ivxa toujoitrsidans le 
coeiif .de la malKeiireufe OrpHeline 
cp^eJle aimoxt. 

c Hortence , qu^une .heure , qii'im 
inftaait a diang^ ma pofition 1 avec 
<)i]^l£* mpfdifie tant de perfodn^ 
«<9at cUange. iCaaime. 'elle [ . tqiuaJ £biV 
:ixle:lien:uiril: cette {Joci&tiAdcsat lifc 
ifeifois partie , dont je fuis riejefitoe 4 
aivec qqeUe promptitude oeux qui 
:;recheti£faxuQotjr m^ careflbiettft^ 



(•67) 
me flatoient> ie font eloignes Ab 
inoi t 

Des que le funefte evenement fut 
annonce aux parens de Madame 
d*Auterive,iIs accounirent chez^llej. 
^ s'afTemblerent dan$ Je grand &iloni 
Ony attendit les perfonnes dontla 
prefence etoit necefTaire k I'ouyer^ 
ture du teilament : on croyoit en 
trouver un ^ & Ton imaginoit qu'il 
feroit en ma faveun. -; • j»; 

. Toiit le monde arriJ^e,, k KexccpN 
tion du Marquis de Gertneuil, enw 
core en Provence ayecle.Rcguneni 
^u'ii conunande , Madame de 
Bayeux vint m? chercker^ On m^ 
yoit demand^ plufieur^ foJs v j^'eto^ 
4ans ma diambn; , i g^nowc ^' ^ 
tete appuyee iiir Pauline;^ nmis' 
pleurions amerement . toittes detix^ 
Elle regretdit ia do^uce> £i:geii^ 
j|e^e i/Uixxd^;,fiJi^s^s^ 



»oi, Sc pour moi; me repetanf; 
ah , MaJemoifclU^ quelle pent ! ah^ 
man Dieul qiuUt pent vausfaius. 
' J'infiftai vainement pour ne pas 
defcendre ; Madame de Bayeux 
m'affura que je ne pouvois m'ea 
difpcnfer : Je la fuivis dans le fal- 
Ion , tout le monde fe leva , vint 
^ k ma rencontre ; Madame de Ger- 
" meuil m'embraffa plufieurs fois , fe$ 
coufines me carefferent extrSme* 
ment. Je ne pouvois parler , je me 
foutenois ^ peine; Monfieur du 
Marfai dit tout haut : voiU fans 
doutt laUgatain uniyerftlt. Ccla efi 
apparent , r^pondit Madatoe de 
Bayeux,> le crois & je lefouhaite , 
«|OMta Madame de Germeuil. On 
s'affit, on commen^a la recherche 
& I'examen des papiers. 

On ne trouva point de tefiament. 
ICependant on s'obiliooit a penief 



(«9) 
oue Madame d'Auterive en aroit 

^ait un. Ces beaux coins qui pa« 

toient le fallen ^ reftoient feuls k 

viiiter : en en ouvric trois. Le der« 

ftier fcrmoit par un fecret ;on s'ap« 

prStoit k le forcer , quand Madame 

de Germeuil ^ f^ch^ de voir brifer 

un morceau de laque fi rare 9 fit 

appeller Pauline , & lui demanda fi 

elle ne connoiflbit pas la faf on de 

Touvrir? Cette fille parutinterdite^ 

s'embarrafla ^ hd£ita k>ngtems k r£« 

ppndre ^ & fe voyant preffit, elle 

inMa fur la permiffion d^ parler 

un inftant k Madame de Germeuil; 

on la lus accorda. 

Pauline- s^exprima fort bas ^ lee 

mains jointes » Tair fuppliant. Suj^ 

primtrdcs papicrs^ moi? s'ecria Msu 

dame de Germeuil , mUn rdfirver la 

tonnoiffanct ? Commau regardent'4ti 



<7o) 
fii^ ? Les f^dpiers dc ma tanee mm^ 
imcrcffini ious^En parlant ^ elle la 
famenok vers le coin; elle lui or<» 
daansL de rauyrir* PauHne ob^it eit 
pleurant. On trouva le cakier ^crit 
4e la main de Madame d'Auterrve ; 
^ne Gopie des ajdes qui en conihi^ 
ffii^mt h verke^le paquet de fes 
lettres it >Confieur Smitz , encore 
c^kete coinsae eUe Tarbit re^ii 
peu . de jours ^iparavant , 8c fft 
d^rniere kttre renvoy^e de Hot> 
knde foiis une doui^lie eoveloppe. . 
JLa priere de Paulitie k Madame 
^ Germeuil.^ venoit dfexdter une 
extreme curiofite fur ces papier^ 
fjfd tpt fbnttrnoUxi fouk^ Gn it )^t2L 
de lire le petit caliier tifce Madame 
d!Auteriyje* Oft s]^ coni^evoit pas 
trpp comnftent ^e recite ea appa-* 
renoe fi etranger aux b^itiers ^ 
youMQit 036 xegurder fdus %ue ]m^ 



•fttres ': k J^ndrpk -oil Ma^wf 
d'Auterive. dk :, m^ petin niiu faf 
^mportic par um cam{ulfi(M^ un cii 
de furprifeVekva, »ton& les; yeu^ 
fe fixerent iur 2ik>k MMdemgifiiU Jk 
Sdnt-^AuUy ^mqru ! eh qfii dime Mtnfi 
id Jk.filach} fe demotidpreot tou^ 
ies iieritiers ; <^a acheya » moa foist 
&t d^voile* 

! Av^ntcette ledwrev peitattenr 
.tivc i^ <e qui il^ pafloH ^utour <i^ 
4ndi ; npjesjarm^ coulo^eat feul^ 
^.tiaent ^ ps^tite ^qne Madatae d'^Aut^* 
^iv^ tk%i9it pU^ Je ne m^occupo^ 
HI de fes dj^^QfitioRs^ m de la part 
,^Mt j*aurqis :iL ion heritage. Les 

Juppofic 9 en me d^coiiyrastt moft 
^GHielddtiii., ifi^ laj^JXeut doulpu-- 
,/eufemeii| k moi^qtSme.. 
. / Jugez,, ma chere , demon i6tonK 

cement ^ dfi "*a mn{fi>matinii 1 tnm 



C7iy 

Irouver jtrangere au tnifieu de 
cette afiembi^e , oil je me croyois 
environn^e de mes plus pro- 
ches parens, de mes plus finccres 
amis: helss! j'ignorois combien la* 
tendreiTe de Madame d'Auterive 
excitoit centre moi de haine Sc 
4'envie. Ah, quet moment, quel 
affreux moment! entendre de d^* 
daigneufes expreffions , 6tre Tobjet 
des plus choquantes reflexions, 
voir Madame de Germeuil s'efFor- 
cer durement de me faire rougir-, 
quand mon malheur devoit Ten^ 
gager k me plaindre , & me confoler ; 
nion coeur fe Terra , je tombai fans 
connoiflance aux pieds de Madaiiie 
duMarfai* 

Attiries paries cfis de Pauline , 
les femmes de Madame d'Auterive 
accoururent ; elles me porterent k 
von appartement , s*emprcflerent k 



CVO- 

gttoiettt mc^Msafa-de lewrshHtaei :' 
une d^couverte qui devoit me cfcf^ 
giiH<»feultf,Yed(^b1bit>ri99^'($ilfae 
cesiipaiivi-es Fttl^H ^UWtf^mMd?ei?l^ 
•■ftij*iuhe^ed6ntle piir«6-fen ip'^eXiH^ 
qiie ije 'ft^itOis di ta nwice*^ Ai' Ph^' 
rkiere de^fcot boTM*fi "deif^ia: ^"J 
p«a«bleMatttefle/ ■ -^' tl sb m.ri 
' -PautifteV <itablie :gai<AeftiW j'^ffit" 
rappett^djii^s]<l6 fkllen>.; = dl/tf/m 

agita^on ; o<i ^^enoit cP<iiivfit''le', 
paquetid'es'lettrei'deMl^m^ ^Au-' 

litstrdi tfiiiir^i>«n)i»t^ ^t?ll Vb)^' 

edntrQ}iVttir''dlMsim lettf^filBb^ 
X, i'iirr/;, G 



pej|fyt^frqprfi4eUe 4e.ftm oiw? 
*fr*^ )8<J: l>]$ppfitiQii «P«int:pi»j«; 
(]u'elle layoiti £[ fot^oeufement oak- 

^^'.■■.'/■v'.li ■ .!. ■■• • 

8^^J?i!mO«tlW ffp»ch« f« ywes, 
le,fiiMifiagft- qu?elie ; propp/Qiti i :fa . 
fion de ia fortunevCew ^k, ciQn)<; 

ti5fit«5r, ,^ss 4cmar^bqf . di'inttagties. 
bafles i$C; r^^plt^tes^;.Ma4^i9e >de 
Qjer^gcjfii^ .44f(Blld»tat*c tefktnir i' 
njiB %p)f l|^|Q«(it l$:d«4feio:, dftitt'u^) 

it^ 4ev^ t^« oalji^ittMt ftesofir 



^uAieitto'^CN^^VfipfUSrri jii ^'^^h/^^ 

^j! J4p9 iii^mV \tc0p fbuvent^pra^ 
iiono&^^pAlldajitvcette.^Tnpe altetca^ 
]fioq vfi^.tom&ie^ fiinraoi' kAd^it-^ 
k»^odi8r6'& cb? &«^ C^oattefiei;ovellecft 
r^pandit en plaintesfur \sl foibU^^iit 

phJato^^fla^ltU^^ pouiiquot done 
lile^er «iettt!iiOrpbefiA^ commeiA 
ni^scel^ini idxmn€ar\me.<£dh!i«aftionofi 
diilf tsgMVt, daclkii^r^^adfor &op>^ 

Poui' iui ipargUir di$ MoriifiiiuiaM^ 
Ottt^^^h mSiqe vue^iMs doote^ 

Iui fe^troi^itt tant^^^^ 
acquiliis ^iaik df^nufilil^s't^ens ^^it)f 
'^esfcblteieftf *-TW4/^^^^ 



^^Ace IdireiUhvd^tfoQc/ott'jafluel 
plus difficile k fupporter , pouisoit 
4infake ouiSerfistp^/iscif^^i^&it* 
&re. la coniiuite.10 ;/kflySwr^l&7near 

4^n\la^oU'M. -UimphidtnGhdt^moonik 

- , Far; > cette £ djiav Ifd^oiCi^em^^ 
Taydnsr ^.aum} egtfrd>*. MJt(l«me^4e^ 

fle/mldbaai(fa>i9ier ^ mdsi iiA^Ikeim 
lStfpeitfe«ite^^ :youk ^^|)^|eii fcii 

P0ai;iit^as^>«si2ifiie fur Jeft^^^m . 



phie 1 dcrS^t^-iAdla^/^dnndd^dWt 
del pst9gttIafiHbc;*kllfe:rQiiieiciribfai^ 
fuccdEoiii/jpni 3'.n£iov'jb::I^ ^iaig 
On fe fi^para. Tout le monde 
forth faas-,4aigi\9Ki?«,?rRir4vSu s'ln- 
former de ma fituation prefente ;. 

on m^abandonna au foii| des Valets; 

1 1 r 5 m* >m o:l r ^ i» ^ '^jf ''■ ^^ ^n s m ^ - j ■ . 
on me comondit m^m£ avec, eux :^ 

j^^ritenms M'adame Of^ Maiffay parler 

a Paulipe Ifur lefcalier , l^i dire , 

Sophu pmt rtfitr ici en atundant 

qu'on ait prts des arrangemehs pouf* 

lis hmmii ^e ma tanu & pour am 

'^ais^r ^ bien tard ; Ihes '^eiibrfetll' 

gues,appefartfisjm'avertifferitt}it^^ 

terns dc chercher du repos. ^^-tt que 

j*efp4re tn trouver ?Depiiis la mort 

Gil) 



^^ftce IdireiUhvd^tfoftc/ott'jaaitel 
plus difficile k fupporter ^ poureoit 

&re. ria eohAmt€Mil^.fa^ifarn^tm^ 
i^^hnkoicymnlk fafitiydReda$ (loik 
4^9\kyoU'M.iiimphidtnci:idtiEmoomii 

- . ^ Far: icette i ci^re i%oA.'il'eiKir^gtf 
TayiBaxr ^.moni egSard>vMi(iame>\dfl^ 

2e/mt9l»atti>imfit -jk mdn iiflbi^lfaeim 
tei^i^p^iiufxpsa naifa««er^<uFiJj| 

^w«oSnfiirtwe« .parens ";^^n'^*igif» 



t79) 

s2dft<jbftffemeiit Vengiidiftir>'$#[^Id4^!ji 

refiie$^:prodigueei»iiipibiafgt^!q|$i4i Sd*^ 
phin d6^6»nt-jAiilay/^(ian^d^df^ 
del partggccIaviici'bllb^Qinexciribb^ 
fuccdEojii/jpni ^umovjb :il ^ ^ iaig 
On fe f^para. Tout le monde 
forth fans^^^gi^^j me.yf^ir j^eu s'ln- 
former de ma fituation prefente ;. 
on m'abandonna au foin des Valets; 
on me conlondit m^h^ avec, tux : 
j^nteriffis ?y^^ M^^^'^y P^^'l^r 

3^'Pauime iiir lefcalier, l,ui dire , 
SophU p^ui rejier ici en ktiendane 
quon ait pris des arrangcmths paui^ 
les ummi^ ffe ma lanu (y pburctiu 
l^^alsir ptt bien tard ; Jn^s y eirx^t!-' 
guek^pp^^antiSjm'aveiiiffertfefdl 
terns de cfiercher dii repoi, Efft^tJ^ qxie 
j*€fp4re tn trouv er ? Depuis la mori: 

Gil) 



(^1 

gret ^kh, d^vorante inqui^todeito 1: 



' 2)i^ ' %'eur^ ^ maiiti. 



'i: 



Faulme m apporte enxe moment 
VOtre lettrc. J'ai lu avec etpnnement. 
la cqjhe de celle que Aiadame, de^ 
Germeuil Venoit d^ecrire 4 voire 
coufine. Cette longue apologi'e me 



fendant ft p.p^uite* ,en, ^f^|^T?inf 



^M«lM-«Ur.'pis }iaT4>iicr >i|a\P -^ 
poffible dciIaiddBppiloittva^i > -i>''' 
, Je me .fins dqnc fi/i^MiiU fJI '■ /^v* 
4mU.de jnts ftrweSam'} UHea^gk^^ 
■Ju^ ittgnttiauie m'a, ptr/ttkdif de aie 
,retbtt iinsc atteniteki dMb^keidh 
deshMdin isMaAaMt i'Aiikm^ 
-VoMtfartd d^Uck ra'it '&it n^H^fl, 
'niim^Mdki^ ^\t9hotkis '^'wSt>%. 
nuUe^paknte , (fi/^<^ i^n/tSBfiger;! 
• Eh', boB Dieir,' qiiek fidS' ii- 

•pbflte''^ r «euk '<k>ift ;les 'ddi^d^ 
<Mrieufes iAp6rtutienV; il' 6iit <ieth: 
dti-e ' comment ^itc oputehte ^ftmitle 
a cm devok tir^tie^ t'E^e^Mib 
de' Jeur pa^^te , 9 fiiuf ^^bolte 
-inatghe^d^'i'inta^ "i^e^'K* dB^V 
les cohltoiflanc^ de|Madaiiit! (PAjll- 
terive pourrdient jfrendri tlfi'fbi^ 

tfnhe fiUe m^«ttreufej-de Mad^t 

Giv 



ik ^»pie«l:(iciit:lqvoiftee>«btid^ 
dans cette /eitle tptentkinJ) . ''■"'■. 
.:^lsl;i4biti^:d'bifpiref<ae9^ards, 
4%iAp^y9W I'ob^et ^ tendses a«- 
<tepti90$;de\toi^t ce ^in ni'envwon- 
iX^i.im'k ntodoc : ttx>iK '^kifiiie ■ ' & 

JnfiUt«yisLi.j^rit& l^om jd'^rj^//- 

,ma.f(iveur ?, ^ ma ce^te , d'lifto 

4!jifvrQ^ !(^i^yf ^? nwuvjeownt d'une 
]fyr/^ifi^lfuie» ,Ada^ efl,. me la (up- 
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rGeJineufl ptehd-Wfei IlfVrfrfitude 
-qit^elLe'^^ fott *h ln%^ knj^ntlment di-^ 
-flacitWrdon^ ikion aimable y ma 
xonToIante iif^.l je iA^appe^^^is 
•qiie 4lr6p^<^A!p&^de^4a Fefirfe dfe 
449dKm^^de^eerBfetfa /fk^uBlle d^ 
vbu^'^tttrt^fcitfr •-deS'atffuraAc^!? d* 
-«>treog?fticf irtife aJnitl^/ Qu^U m'cift 
doux de Vous trouver la mSme, 
i^iiand^le- rtfte de I'Uiiivers eft fi 
-difkifg^ pottr 11161 ! - .'- ^ '• 
'. It ttife ttf&^'k tbus^ inftniire 'da 
;£^u deiiia retraite. Me voyahf &(ile 
^datis line: maifcm oit'je n'avois au- 
cun drdk 'de demeurfer, j^enVoy-ai 
'ddJ&rc\^r Madanle Beaumont , cette 
Harchande de nibans que tioxA 
'4Mi^imkVl6\xiS6^d:iux par un leger 
fervice>^^ pendant 4idtre deriiier f^- 
jaor s&u Cottvent; Avec qtiefle cha^ 
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leur cettr, bqnne^j c^ttfi tr«caQfioi£- 

fanlct crd^re /ai^t J'occa^n ' die 

jn'Stre utile ? EUef ft fiotple » h6i> 

jiSte.y raifonnable ^ & fort labor 

jieufe. Vei^ve depuis $x mois 9 uii 

p^titheritagerra^tnifeiiMi r^t dfii^ 

tendre fon coHiperoey en y )dl« 

gpant les mQd^s;.J%s(bMt^ ^ei& die 

deux pii^ces jiffpa : jolies , tyes- pro- 

prement oieii^l^^ ; eUes tknneot.i 

ipn snagafiq, J'ai pris $iyec eUe dos 

arrangemens conye^abl^ii ma iox^ 

ti^ne adaeUe. Je puis me 41mUnir 

un peu de terns dans c^tte pofitio>jD[; 

elle n'a lien : de fich^ux ; «^ it ^ je 

me plains , c,*gft d'gtre fervie aye^ 

t^op de delicati^fli^. 8c d'empnBkr 

Adieu i ma c^ierg! Hprtenipe ji .n^ 
cherche* . point, -^ mie jyfti^eij dans 
Tefprit de vofi'e.: couiine. I^ad^Tez 



r^ipfl^i^ ^oujpun en die la jiiece 
cie Nladame^jl'Autedve, ^,ia iqere 
du Marquis de GermeuiL La re- 
connoiflance & I'amitie iti'impofe- 
ront un ^ternel iilence fur fon ca- 
radere : ah , je me plains moins de 
fon abandon que de fa haine ! laif- 
fez-la me traiter iWgueilkufi ^ dV/i- 
graic ^ & ae decouvres^ point des 
intrigues ftcrpt e| ^ que mi 'to nfiance 
& la necemte de vous expHquer les 
raifons de rtcs d^f^arches^ m'ont 
engag^e k mettre foiis vos y eux. 
Peut-Stre me reprocherai - je un 
jour I'aigreur &c Tamertume dont 
je n'ai pu me defendre, en vous 
faifant ce long r^cit : la douleur 
rend fouyent injufle. Apr^s tout, 
nia chere, quel droit ai-je aux 
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lae Gq»in^$rfQ9)iti^k; je^ ne me ccob 
p9ffilnlo^«. ) Vn:' ch»igiement / £( 

acQd]>lA ttjoa;- ,efpjrit:;.Pleiidant ces 
ines fur mcs resources ;^ I'lettetj ^ 



<8^ 

, Eh ! pourc^jitpi a'en dgfcen^rois- 
Je pas } Quel droit ai-je k fa ri- 
cheffe, au Me , k I'ectet, i de 
bnllantes elperances ? Quelle mar- 
que me diftingue de cette foutr 4ef 
tiaihe!Ute«!K , "laff^ttft^aH'^tttv^ii^ 

Orgueil HS^ipx^t ^ itf^&k ftd V^i'n^ 
chim^res 4 mesibmbreis r^flekions!' 
quand on n^^ft rieti; ma ckere^^ qiioi 
fktnt on ^riteftdre ? C^falfeWnl ting 
ilki iiiO€infiue of(g>if:dte. h tktVtH 
am :raiig dfe <<4 pmV¥i^rr/t»€^ c^u^ 
mains cheris^ ^e' la Ibrtune y hS^iI^s 
par elle k tWAnc^ , a^^'oifiv^t^ J ik 
jouir paifibteifieirt -au^ fein -d<i fa 
lAOlUff^' 9 ^^e t rindQftntttTei ied^ki 

- :|ii<>*&r<WfnifjPai. 11I6& t ^d« 

4etle dafle^qifi n'eA pas Ik miientieT ; 
fttttrtf rai courag«ulimeiit^^$ celki 
oil je fuis ri^jett^e. — 'Ne ytfui at^ 



cm ^ 

teoAtiSez pb^» moa aimsdile Hor«> 
tenceyune hinablecoiiditidii n'avi«' 
Ura point le coeur de votre amie. 
y4i re9u de Madame d'Aaterive des 
prmc^es & d«s>CQfmoiflimces capa^ 
hUs de ni'aidtir itfouteiur icette ru^ 
^treuve.l^appfis; ^^diftingiier VhoWf^ 
ntw dttont^ ijuele Vulgaire ap^. 
pelle de ce nom; je ne ferai* p»» 
dip^ddre le mam de' b place • (pit 
jtoicwpenl dans le monlde ^^ tnai^ du 
iisintimeht \ . iht^rieur ' de mon ameJ 
Tantque-je tonfenrerai maproprtf^ 
eftime ;» taht quHia reproche ne -s*e« 
l^yera|iofint dii fond de' inohrcoeur>' 
lini: ffu'Hqirtende me nonunem fa 
eQ«)pagiiei|T& fqntT} )e he/trougirai 
poitK^t^tre^ sftopobue; t^^e^ akur 
dpnn((ft» d!£itte paimi» ii 
:Qui k j'di. ore^ plufieurs lettres 






?^/. Lj^ttr E. 



jkLs^^*- 



hifiU y vous avez craintiA^h-Aiiet 
Eh quoi, vou$ employex dc^^x- 
preffions fiWnag^es , fi d^licates t 
p6ur mt^^mztidf^t fi je* c&nfetuirpir 
m i^ivre 4ivU' H^Ma , « a paftdg^^ van 
apparUMtfk- ddils cette Abbaye oii 
naui ' avbfts pa^ ^ des" niomms 'fi 
paiJibUs , oil nous iii^tfj- trouvions fi 
heunufis tnftmbk }' 
- En Vdus ^Aippofant riche^ ind^ 
j^ei^^te 9 4'oii '^'d^vei ce'doute) 
Elai'%cfiiiipagiie'd^ Votre e^anc^fj 
accoutum^e i lii^e dan^i^eaiH^^ 
rougiroit-elle d'accepter un afyle 
^aipiis dc vous^Jii}XtQiX''t\\t de la 



qtdilite , fon bonkawK Qtl^t^d^ ^k 
fouhaitois desriche0es^9 P^'V^dl^ 
le&;.<loimer ^ pour vbu^-^lr.^Mlli^ 
^.JParis ^ poqr J9ic>«$ :fi3i^-|)#lfe 

vanite , qu'une infultaiife^bom^'<^ 
£an|er^i^eroit<^ tA'offi»b jrrtidii je 

ttnt ;(te m^kfipofer ldotetid»«^ fetitir 
meat de k reconnpilTafic^V^^pfi^ 
TOis obftin^nMt' m^Al^ .amife'de 4a 
lioQceitr lit mUjhilfg^r^ i < --^S *^^«* 

a^nf 1)entre&en>d'u>i p^«»nt^a@'Kr^ 
4aMe4MHit«iiVi'^'4rumpia»^^lgkii 

Hij 



4Wie si ji, >me trompois. r £i pte^ 
/tofe^^f^ IfinMSant lanimd tx>iiies 
in€M<3rtiktir& Qu'il eft feafible , ma 
fSlMf^ ! cootbiemiott coeitreft toodi^ 
^<fiot^/j(02nfitime:ptrte ! fcs idea 
^.}ioi^ur,\yktm»nt dt sUMg^cr^ 
^'lij,.h mf>n .de fa . tante 91 ^nctf 
/0/2 e^oir H plus, flaeeur. Son e^giri 
ik qu'atle^4oit-il done de Madame 

p\ hi^tm^ ifefts trop abattup pour 
^&rtdiyattlage« Mes chagrins ont 
ffik: ^j.moo; temperament; joa 
iantijs'fikfrt:; je ne puis dorarrir; 
jjMcftnsixieil^^ce d^nlipieirt nfe flitte 
inon goiit; jcinie prgtfi f ©win aox 
i^>«inafe^<^Ma:i de Pauline &/.de 
|^?^^>J3tfaumQHt i.misM iwitui* 
it^.?«io dgm^e ri*ii.& Je moiadre 
fiff^^f lari^^Qlje tU ae fent-pas $!6ii 
^aS^inWScj yi/SI;eft fir.trifteviii 



X9t) 
d'affidmt^ ; mon imagination eft fi 
"me, eBe^tfe fer^dlr^fi fpinbrA 
objets. —Mais , quelle noire me- 
lancolfe me>p6rte i eiltrel- dans ces 
inutilesd^tails,eft-ce que je yeux 

^^vi\ ■ I ,. ■• -i ri,;: J, , ,.:.... 

■■•!''\ L~. •'""•n •• ; ^•><iA . .-/iir- 

1 

■h'». .. :.:.>. .}•[ •. ^■.> r Jit. ft-.' ..• 

.')::" iti;<:'. '»;i jiuol'-'jh scrr eb ^'jlii 

; i.'o 'A no ^c- '^•^iivnp^ iliji v*, 

^: r i^j ^'•'^ 

wV /J ..a/I) ^:?{(i.*^!:ii'>l t? -,-j , ?^iifl:^ 
il , . \ : :^ •■■'/ii ::;! ^]/p *:? r/>: '"ii 
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f^i/. LsTTREi r 

amie, je fuis mieux. La fi6vfem*& 
quitt^e. Apr^s un mois pafT^ fans 
vous ^ciire , je puis vous donner 
]noi*in£me des preuves de ma foi« 
ble , de ma douloureufe exiftence. 
Je fuis convalefcente , on le dit \ 
moi , je meiCtoare^^efque an^an* 
tie , & ma l^g^eitr ine paroit in- 
fupportable. Quand il me fera pof- 
fible de m'appli^d^ une heure en- 
ti^re y je remercieraima chere Hor- 
tence de fon inquietude^ de {ts 
of&es , de fa tendrefle, d'une bont^ 
de coeur qui lui faifoit facrifier , i 
mes befoins fuppo££$ , le feul bien 
a^ellement en £i polleffion. Adieu^ 



ma chere , mon aimable compagne! 
font plus en danger. 



1'. 
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^///. Lett RE. 

\jf u I , ma chere , ma conva-^ 
lefcence fe foutient ; je commence 
i me ranimer j m«s^ cou{eurs renaif- 
fent ; je nev rombe >p^s dans ces 
longs an^antiliremens ^ui faifoient 
craindre pourt^maWie; mais ma 
langueur ne fe Vtiifipe point v elle 
eft devenue habitu^Ue , c'eft Teflet 
d'une triftefle profonde i le terns 
peut la diminuer ; il me.parott im^ 
poffible qti'it I'efiace jamais* 

Eh J comment garderois-je U fi- 
hnct fur la prcuve touchante que 
yous m'avez donneede votre ami- 
ti^ ? Pourquoi feriez-vous bleffee 
des expreflions de ma reconnoif- 
&nce \ X'ai et^ plus attendne que 

furprife^ 



^97) 
furprife en voyant votre ecrin en- 

tre les maills de Pauline, Una per- 

(bnne fure vous le remettra mardi 

au foir. J'aurois accept^ vos fe- 

cours , fi repuifement de xnes fonds 

m'avoit reduite k de fScheufes ex- 

tremites. M*envoyer vos pierreries, 

pour les tngager , pour les vendrc ! 

O , ma chere Hortence , le fouve* 

nir d*une bont^ fi noble , d'une 

amitie fi vraie , nefortira point de 

"mon coeur ; je ne vous en parlerai 

pas ; vous me le defendez , mais i{ 

reftera grave dans ma memoire. 

Un' bienfait inattendu eft devena 

pour moi la plus utile reffource. 

Apres plufieurs deliberations, o4 

Monfieur de Germeuil a prefide , 

les h^ritiers de Madame d'Auterive 

fe font accordeS fiir un point long- 

tems contefte. lis ont charg^ Pauline 

de me rendre mon linge , mes dcn^ 

/. Panic. \ 
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telles & mes habits. L'eftimation de 
mon ecrin, celie de mes bijoux 8c 
de mes meubles a redouble leur ani*' 
mofite contre moi. On dit que Ma« 
ilame de Germeuil ne peut eotendre 
j)rononcer mon nom. Helas ! je ne 
fjaurois penfer fans douleur. — O 9 
tna chere , il eft bien affligeant d'e* 
tre haie ! 

Deux pieces d'etcdie des Indes 9 
trop riches pour etre k prifent k 
mon ufage , ont acquitte la depenfe 
occafionnee par ma maladie. Je 
croyois devoir k plufieurs perfon* 
pes ,. mais Monfieiu: de Germeuil , 
en .obligeant Pauline >de recevoir 
line fomme aflez cojifiderable^etoit 
mon feul creancier» J'ai rempkc^ 
ce que cette fiUe en^voit employe , 
je Tai rendue, — Mon Dieu 9 ma 
there , Madame de Germeuil auroit* 
^Ue Quibn? Ai-je d^ hjkxtif dft 



J'drgueii ? Senfible k la ginittnk 
attention du Majrquis , penetree de 
r^connoKTance ,'j€ n'aLpu k remer- 
cier fans rougir , fans repandre des 
iarmes. ' -^ 

.11 £emble que moa infortune inf, 
-redouble fon amhiel Sa premie 
"vkke me caufa beaucoup d'emo« 
tion Sc 4^ trouble. Nous pleurames 
asnerement avartt de pouroir nous 
fiader. A foti afpeft , j'oublki la 
diftance que, depuis ^otr^ ftpara^ 
tion , le fort avoit mis entre nous. 
Son air plus rdferve , fes expreflions 
moins familieres me la rappellerent 
bien douloureufemejjt : mais fes 
foins pendant. ma longue maladie , 
fon inquietude , fes afliduites , tant 
d'ardeur k m'obliger, m'affurent 
que je lui fuis toujours chere. II 
vient plufieurs fois le jour partager 
Tennui de ma folitude, & livre 
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luimeme k une forte de reverie;; 
qui ne lui etoit pas ordinaire , il 
faitmille effo/tspour me diftraire de 
Ja mienne. 

II ne m'efl pas poffible d'ecrire 
plus long-teins. Ma t£te eft encore 
i>ien foible. Adieu , ma cHere Hor*- 
lence , recevez mes finceres remer- 
ciemens , & f^achez^moi gre de ne 
pas m'etendre fur les fentimens 
dont un proc^de & noble & il ten^ 
dre rempUt mon cc?ur» 
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ESSEZ devous occuper de 
ces idies inquiiiantes > ma chere 
amie ; je puis me foutenir pluiieiirs 
mbis dans ma pofition aduelle. J'ai 
hefoin de terns pour reprendre mes 
forces , ranimer mon ame abattue ,- 
& recouvrer ce calme ^ au moins 
a]>pareiTt , & necefTaire k ceux qui 
doivent vivre fous les yeux dcs 
autres , & dependre de leur bien- 
veillance* Comment me pr^fenter , 
en ce moment , ^ la Dame dont on 
efpcre me procurer la proteSion ? 
Un air fombre fe confond aifement 
avcc I'humeur j il' eloigne la con- 
fiance ; il previent defavaDtageufe'' 
mem : ceux que notre triftefTe n'ia« 



tereffe pas , nous pardonnent rare- 
rf«it Fennui qft'elk leur inspire; '^ 

Pourquoi , ma chere y pourquot 
vous affliger de me \o\t difpofcc a 
prendre ce parti ? Je ne m*y fixer ois 
pas s'il etoit en mo'n pouvoir de 
choifir un etat moins genant« Je puis- 
njier ck€[ Madame Beaumont ? il. 
eft vrai , je le puis }, mais je ne f^ais 
fi je le dois : de nouvelles circonf- 
tances font naitre de nouvelles re- 
flexions. : 

En formant mon premier plan y. 
je m'etois affuree , par le calcul de. 
plufieurs jours , qu'un travail affidu 
fourniroit k ma depenfe nictjfaire. 
I^nmois econle pendant ma mala* 
die, une Iqngiie foibleffe, m'ap- 
p4-€nnent ''- combien. Tinterruption 
forcee de ce travail me deviencboit 
ohereufe. La perte accidentelle du 
ttvcss y des frais extraordinaires ^ ise. 
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tidairoient aux plus ficheufes ex-" 
tremites. Cependant j'aimerots k 
conferver ma liberty, mon inde- 
pendance , k eviter le trifle affujet- 
tiffement oil foitmet toute efpece 
de proteftion, Mais la raifon , la'de- 
cence me permettent-elles de vivr^ 
feiile ? 

Je fuis bien jeune , ma chere 
Hortence ; bien pen accoutuniee k 
me coiuliiire par mes propres lii- 
inieres: fi elles m'egaroient? Une 
femme honnSte , mais fans con- 
n^iffance du monde , nne fille atta- 
chee , complaifante , habituee a fe 
prSter k tous mes defirs : voili mes 
guides ; les croyez-vous furs ? De- 
puis un peu de terns , je m'Spper- 
5<MS , que fans avoir aucun repro- 
che k fe &ire, il eft paffibie de 
craindre ceux des autres. 

Moo £ge &:mapofit]on exigent 

I iv 



\i 



(104) 

Ae ma pait une extreme attention 
fur mes demarches;^ Ton m'ac- 
cufoit , qui prendroit ma defenfe ? 
Je redoute le monde , fes malignes 
obfervations. — N'admirez - vous 
pas , ma ch^re , combien uDe imagi* 
nation attrift^e etend nos idees , les 
porte loin de la realite , meme de 
la probabilite : eh , quel eft-il ce 
monde dont je me forme un cen- 
leur ? Qui dans TUnivers daigne 
m'examiner , abaiffer fes regards fur 
moi ? Helas ! ma vie obfcure , pe- > 
jiible , ignoree , n'interefTe que 
vous. 

UefFet ordinaire d'une noire me- 
lancolie eft d'elever en nous une 
crainte vague , de nous livrer au 
foupfon, a rinquietude. Le croi- 
riezvous ? Monfieur de Germeuii 
me trouble , m'embarraffe ; je ne 
puis me dire pourquoi ? Ses fenti- 



mens pour moi font les m8me« que 
j'aimois k lui infpirer ; les miens 
n'ont pas change , & pourtant cette 
zmiti6 9 autrefois fi douce , ii natu* 
relle j fentie avec tant de plaidr ^ 
cefle d'Stre un mouvement auffi 
paiiible ; elle eft toujours flatteufe > 
toujours vive ; elle n'eft plus tran- 
quille. En verity , cette amiti^ eft 
devenue le fujet de mes plus fiSrieu- 
fes penfees. 

Ne parlez point k voire cdiifine « 
m ha^ardt^point cct ijjai. La toucher 
tn ma favtur) Oh , non je vous en 
prie. Si elle craint ^epcrdn Its avan^ 
CCS qu^elU vous fait , n'eft-ce pas une 
imprudence de lui propofer de les 
rendre plus confiderables ? Je vou^ 
drois , fans doute , viyrc avec vous , 
mais non pas chez elle. Je vous en 
conjure , Hortence , renoncez k ce 
projet. Vousledirai-je ? Je n'eftim^ 
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point affei le carafter^ de cctfe 
Dame pour confentk k lui rien de- 
voir. £h^ men Dieu^ s'il ine pa-t 
roiflbit honn^ de contrader des 
obligations , je ferois fans inquie- 
tude fur ravenir. Monfieur de 
Germeuil ne sVmpreffe que trop, 
-— Quand je rcfufe fes fecours , ac* 
cepterois-je ceux que vous- voulez 
mendier pour moi; ce feroit TofFen* 
fer, & je fuis bien eloignee d'en 
avoir le deffein. Adieu , ma chere , 
renoncez k voire projet , je vous le 
repete , je vous en ||ipplie. 






X. Lett RE. 

3^ A mort de votf e Rapporteur me 
ehagrine autant qu'elle voiis afflige ; 
dans la circonftance oil voik vous^ 
trouvez, c'eftun cruel evenement: 
^a probite de ce digne Magiftrat vous 
donnoit Tefperance d'une prompte 
deciiion. U faudra biendu terns pour 
qu'un autre s'infiruife , & cette 
longae attehte eft un fupplice veri^ 
table. Mais , ma chere , puis-je lire 
fans repandre des larmes , que mon 
interet vous fait fentir doublement 
cette perte } EUe contrarie , elle ^/oi- 
ghelanujjiu du projet favori de vo- 
tn coiur; vous ne penfe^y vous 
nafpin[ qua cette fetraite ou nous 
firions enfemble ! fille aimable & ge- 
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ti^reufe! oubliez pendant un peu de 
tertis ce projet , il .vous occiipe 
trop. Mon fort ne changera point ; 
confolez ce coeur ardent & tendre 
par la certitude de retrouver ton-* 
jOurs Toccafion de m'obKger ; caU 
jnez votre ame idqiiiete , ne me 
laiflez pas fonger avec douleur 
que ma fituation aigrie toutcs vos 
pcines. 

Madame de Moncenai eft encore 
4 la campagne. On Pa prevenue ; i 
fon retour pr^fentqe chez elle com- 
meune parente de Madame Beau'^ 
mont , (1 je fuis acceptee , je ne 
pourrai me defendre d'y entren 
Pourquoi cette place & la Jtrvitudc 
ie peignent-elles enfemble h. votre 
idee ? EUe exigera peut 8tre de la 
complaiiance ; mais quel etat datis 
la vie nous en difpenfe } 

La Marquife de Moncenai eft rx- 



che , jeiine , heureufe ! elle fera fans 
doute gaie , douce , humaine : obli- 
gee feulement k I'aider dans Ton 
travail, pourquoi mon fort ne fe* 
roit-il pas paifible aupr^s d'elle? Ne 
me decouragez point, ma chere 
amie , n'augmentez pas la fecrette 
repugnance , le degoiit, —Ah ! je 
ne tiens que trop peut-^tre k cette 
liberte que je yais facrifier. 

Pauline m'apporte en ce moment 
votre l^ttre. Je Tai ou verte avec 
cmpreffement & lue avec chagrin. 
Vous venez ^iprouvtr combien il 
tfi dur d'cjfuyer un refits. Si moins 
ardmu dans vos fouhaits obligeans, 
vous eufliez attendu ma reponfe, 
elle vous eut ^pargne cette monifU 
cation. Je ne voudrois pas que Ma* 
mame de Geripeuil fiit inftruite de 
votre demarche; fon fils pourroit 
|*apprendre, mefoupjonner 4e vow? 



r 



;avoir fait agir : aflur^ment fori coew 
ieroit blefle d'un proce4e (i etrange. 
J!)ois-]e laiffer pecfer k cet ami il 
^oudiie du renverfement de ma for^ 
^tune , il OGCiipe des. nioyens d'a- 
•^ouciriina fituation^ qu'affez fiere 
^our rejetter fes bieofaits , j'ai baffe- 
TOQnt recherche les fecours de votr^ 
^ouiiae. Mais , n'en parlons plus. Me 
plaindrc dc votn imprudence , moi , 
-ma chere? Je me croirois une in- 
^rate £ jamais je me plaignois de 
.vous. 
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XI. Lett RE. 



V. 



O u s ne cencevci pas mon 
inquietude fur los affiduitis du Mdr^ 
quis dc Germmit tilts vous paroifftnt 
la fuitt namrtllt d^unt iru'uniii for* 
mie dks nos plus jtunts ans ^ entre-^ 
iemie par unt ^vnformiti rtmarqua^ 
jluabU dan^ m>s gouts & dans nos 
ftntimtns. £n ^dmettant ces rap* 
ports , dont je ferois flattee , Tin^- 
galite de nos fortunes ne s'oppoie- 
roit-elle point ^encore k notre Jiai- 
fon? 

Ma chere Hoxtence , vous mc 
voyez toujours chez Madame d'Auv 
terive , vivant fous fes yeux , im- 
pofante par mes dehors, par £| 
^endre^,.par. lc;s egiards de tojis 
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ceux qui cherchoient k me plaire. 
Voyez-moi done dans un logement 
refferre , trifte , feule , fimplemenC 
vetue ; occupee , non plus comme 
autrefois, i parcourir les touches 
d'un clavecin , ou lescordes d'une 
harpe , k defliner un payfage , ou' k 
iaire un extrait de mes ie£hires; 
mais k travailler avec aftivite pour 
retirer un mediocre falaire de mon 
ouvrage ; fouvent preflKe par Theu- 
re , forcee de me hSter , de m'incom- 
jnoder , de pafTer une partie de la 
unit k fihir une parure impatiem- 
inent attendue* 

. O , ma chere , ce n'eft pas Ma- 
demoifelle de Saint-Aulay , ce n'eft 
pas la petite-niece de Madame d*Au- 
derive qui rejoit les vifites, les fre- 
quentes vifites du Marquis de Ger- 
meuil ; c'eft Sophie de Valliere , 
fc'eft une Apprentie de' Madame 

Beaumont; 
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Beaumont, dont la nioitle de$ jours, 
fe paiTent dans rentretien d'ua 
homme titr^ » jeune , riche , bien 
fait 9 aimable , & cet homme ne 
tiejit ^elle par aucun lien , que celui 
de rhabitude , &c peut-Stre de la 
compaifion. 

Le fang ne nous vnit point , ia 
mere me hait; etrangere aux yeux 
de toute fa famille, me convientil 
de le recevoir ? Lui*m6me {emble 
craindre de laifler appercevoir Tin- 
ter^t qu'il prend encore k moi. It 
vient feul , i pied , ou dans une 
yoiture qui ne lui appartient pas. 
Pourquoi fe cacheroit-il) d'oii vient 
affefieroit-il cet air de myftere , s'il 
n'imaginoit pas qu'il eft poi&ble de^ 
bl^mer fa conduite ou la mienne ? 
Si Madame de Germeuil , inflrulte 
des ailiduites du Marquis > s'en irri* 
toit , fi elle ofoit penfen — N'ar 
Partic /• K 
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f-elle pas dit que jtpourr&is duhtkr 
0tci prihcipes ^ Xtsfacrificr. — LeCiel 
dctourne de moi eet inhumain 
prefage. 

Je doi9 parkr an Marquis de 
Germeuil-; ne fe penfez-vous pas > 
ma chere ? Je dois liii commtiniquer 
ihts ^ reflexions , meis doutes, ities 
<*raintes.Trouvera-t-iIetrange qtie le 
foin de ifii reputation m'occupe i 
negligerois-)ele feii-l bienqiril de* 
pend de liibi ffaequeri^ & d^ con-* 
ftrv'ef ? Oiii , je' lui paflerai , j^ li 
prierai de me vifiter moins fouvent t 
je lui buvrirai men coeur ; la con- 
fiahce , I'afnitie ne bJefferonf poinl 
Ite fieh. —Ah , je nt Ms 'poiiit 
chang^e pbttr Klortfieur de Ger^ 
itietiil f'^rts un aiitre ^tat, dans dei 
cifconft^oces plus heureiifes , je n'^- 
lT>ignerols pas de moi le complai- 
fyfit 2 Fainiable (tompagnon des plai->^ 
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firs demon enfance; il m*eft bien 

cher , il me le fera toujours ! mais 
line des peines attachees k ma con- 
dition prefente , eft de n'avoir pas 
le choix des confolations , d'etre 
forces d'ajoiiter une privation vo- 
lonlaire k toiites celles oir la pan- 
Yrete me condamne. 

Adieu , ma chere Hortence , ai- 
mez toujours une infbrtunee ^ dont 
f unique plaifir eft de penfer qu'ellc 
ne pent jamais yous devenir in* 
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. V o u s venez de retrouvcr un 
ami ^U dans It ParUment de Rouen ; 
je vous en felicite de tout maa 
.coeur, ma chere , votre ejpoir re- 
Mate ? Puiffiez- vous etre heureufe, 
parfaitement heureufe! c'eft le voen 
.le plus ardent de votre aniie^ 

Je fuis vrairoent 3chee de vous 
voir fi oppofee 4 mon plan de con- 
duite. Je voudrois vous fatisfaire , 
ne point aller chez Madame de Moo- 
cenai , attendre ici Tintereffante de- 
cifion d^ votre procej^; mais, je 
vous l*ai deja dit, je he crois pas le 
devoir ; tout m'engage i fuivre 
le deffein que vous me preflSez d'a^ 
Jbandonner* 
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Ne vous revoltez pas centre moi i 

ne m'accufez point cHdbftination > 
ne me nommez plus votre injUxibU 
amU ; fi vous connoiffiez Tetcm* 
nante iituatlon de mon ame ^ vous 
ne m'exhorteriez point k conferver 
cette iodependance dont vous m*aa^ 
iioncez ^c Je pieurerai laperu^ 

J'ignore fi rinfoitune & Pepui- 
fement de mes farces ^ pendant ma 
maladie y ont ak^r^ mon tempera- 
ment y detrult Tegalit^ de mon ku* 
meur , chang^ man caradere ; mais 
je ne fois plus la meme. Agit^e^ 
indecUe y )e ne- puis fixer ma vo* 
lont& Vous le iijavez; j'^tois deter, 
min^e k prier Mqnfieui^ deGermeuil 
de fupprimeF fies vifites> ou du 
moins de lesrendre plus rares*. Jc 
croypis .pouvoir lui coniieF ing6* 
nuement la caufe de mon inqiiie* 
tttde ; th biem ^ ma ch^re ^ toutes 



Us fois que je me fuis prepar^e k lui 
faire cette p^iere , a lui en decouvrir 
Us motifsyun embarrasinexprimable^ 
une confufion interieurc , un trou- 
ble incompr^henfible ont lie ma 
langue , arfete ma voix ; mes levre$ 
fl'ont pu s'ouvrir pour prononcer , 
ncvcrni plus : j'ajfcraint dc tui pa- 
roxtre biiarre , injufte , ittgfaie ; j'ai 
craint de roffenfer > de tui deplaire ^ 
de TaiBiger ! en le regardant , je tv^ai 
fias trouve de force aux raiibns que 
f'atlois lui donner d'une priere inci* 
vile & d^fobligeante. J'ai t6v6^ 
f'ai foupitd ; mes yeux fe ihnt rem- 
plis de larmeS'^ & je fuis rei!ee dans 
Im ftupide fitence. 

Voiis dif ai - je tout ? Je ne fjai 
quelle contrariety de fentiment s'op- 
pofe encore k eette efp^e id'expli-* 
cation , dont je ne prevoyois pas h 
difficult^} ]e Toudrois cefler de ret 



cevoir Monfieur de Ger meuil , il 
me fembie decern de le vaiiloir ; mais 

I fi je m'examine , fi je fiiis fincire 

avec moi-mfeme, ce que je vfttx , je 
lie le deiire pas* Naa , ^ma chere , )e 
iiefouhaite point reloignement de 
Monfieur de GermeuiL Si le refroi- 
dilTement de (on amitie , fi l^ennui 
de ma folitude ^ fi ma trifteffe habi^ 
tuelle Tengageoieot ^ rendfe fe$ ri* 
fites moins frequeiites , j'en refleii'* 
tirois un chagrin veritaUie. Sa pr^* 

^ fence fufpend , adouck mes peines ^ 

elle difiipe ma languear ^ elle donn* 
du mouvement k mon ame ; qu'il 
p«rle ou qu'il fe taife ^ ma fombn 
in^lancolie dintimie quaad U eft 
{>r^ de moi \ elle ren<^t ^ elle re^ 
double quand il me qtntte« Apr^S 
m'fctre dit , rep^t^ toiit le jour, jffe 
nt dots plus yjt nt y tux plus U voir^ 
f attends ave^ itffp*tiemje ITifeuf? a| 

\ }e le Vferrai ; s'il la laiile pafler ^ char 



que inftant qui la fuit me paroxt 
d'une longueur infupportable ; s'il 
la devance , )e lui en {^is gre , foa 
emprei&mettt m'oblige, 6c & fofois 
|e lui en marquerois de la reconr 
noiflance. 

Depuis que )e reipire , mon ami- 
ti^ pour le Marquis de Germeuil a 
toujours ete tres-tendre. Elle m'ocr 
cupoit ; elle ne me troubloit point : 
au contraire , elle ajoutoit k man 
bonheur : vous vous en fouvenez ^ 
Hortence ? La vue du Marquis de 
Germeuil nous invitoxt au plaifir ; 
le terns n'efl pas encore eloigne , 
oil toutes deux nous poufilons na 
cri de joie quand on Tannon^oit 
chez fa tante ; d*oii vieiit done qu'^ 
prefent* —-Ah, je la conferverai 
cette amitie> mdme en m'otant la 
Hbert^ de la cultiver. Je reqonce au 
projet de parler i Monfieur de Ger-' 

meuil^ 



fill) 

meuil , d'expofer mes craintes k fei 
yeuxi Je n'exigerai rien de lui ; )ene 
bannirai point dechez moi le neveu 
de Madame d'Auterive ; je n'aurai 
point im dur procede pour \\tt^wk 
digne de mes egards ; jamais , jamais 
je ne lui dirai ne vtnc:^^ plus. Eh I 
pourquoi voulois-je lelui dire ?Ne 
vais-je pas chez Madame de Monce- 
nai ? J'y ferai malheunufi , vous me 
Taffurez; qu'importe , ma chere; je 
puis fupporter la douleur , Tabaiffe* 
ment , Thumiliation , mais je ne 
puis chagriner Monfieur de Ger- 
meuil. Je ne lui donnerai pas un 
jufte fujet de fe plaindre de moi ; il 
ne m'accufera point de caprice ; il ne 
me foup^onnera pas d'une legerete 
d'idee , ou d'une inconftance de 
fentiment dant mon efprit & mon 
coeur font egalement incapabies. 
Pardonnez-moi > ma chere , fi je 



Hg fuis pas un confeil que la, plus* 
generetife amitid voiis dirSe. Jepuis 
«ntrer chez Madame de Moncenai ,, 
fiinsderangef ce phn/ormepour notrs 
gomthun bonheunDhs que vous ferez 
en poffeffion de votre heritage , je 
Tous rendrai h makrefTe de moa 
fcrt* Vou» exigez ma paroU <Phon» 
nmr 1 Eh bien , ma cbarmante amie ^ 
J8 vous la donne. Je promets , je 
fure ^ ma chere Hortence , de me 
foumettre & totites les loix que la 
JtoWeffede ibacoeur voudram'in^ 
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XI 11. Lett RE. 



o N Dieu ! que vous me caufer 
d'emotion , de furprife ! quoi ^ com* 
ment , d'oii vient , pourquoi penfe^ 
vous , ma chcre > -— Je ne vous di- 
rai point Ji vos idtcs font jujles ; je 
connois peu Teffet d'un fentimeat 
^u'on m'apprit k redouter ; j'ignore 
£ mon coeur efl JufceptibU de cette 
paflion dont vous le crcy$[ attcint y 
je ne fouhaite pas Vinjpirer ; je n*i- 
snagine pas la reffcntir : mais vous 
m!aUarn;iez ei\ m'a£^ant que fouvtni 
tlU fc cache fous Us appannccs d^unt 
innoctntt amitU* 

Eh J diepuis qu^d ypus &tes vous 
:£iit une etude de cette paflion daa- 
.gercufe } Qui vous enfeigna Tart de 

Li, ^ 



Afcerner uile tendreffe Involontain^ 
nrr pcRchaiit- irreffiibU de cette 
afFeaiQn.nafurelle & paifible,dbnt 
lies parens & les amis fe plaifent 
£ fentir les douces impreffioas ?' 
Jfe ne iwe fotrviens point de voiis 
avoir jamais entendli diftinguer ces 
dteux efpeces d'attachement. 
■ Pcrmettez moi d^ ne pas repon^ 
drl? i vos embarraffantes queftions. 
• Voiis laijfer connottre tous le& mouver 
mensdc mon ame? Ah , je ne chen- 
che point 3i y ous les cacber ! mais fi 
ct% mouvem^ns m'etonnent , s'ik 
"V^rient 4 6ba<|U€ inrtarit^ ft leiyr 
prtncipe iA ^i^n fecretpour moi- 
meme , de qn^i pviis-^je vous inf* 
truire t 

II m*e{l rmpoffible de fuiVre vos. 

^'<an{eils. Non ^ ma ehere , non ^ je 

ire veux point fonder mon coeur ;^ 

^ |e^ xtiQ yeu^ ]^tiX peacirq; dans, celjii 



mSic Monfieur de Germeuilj dii me . 
tconduiroit Timitile decouvj&rte daft, 
fes fentimcns , .des miinsti Xe .tfiiUS 
n?eft plus fO& je pouvois comeyoir 
dts tfpirances , ^oii de riants proj^tts 
amufoientmes loifirs. Uoe perfooue j 
heureufe ne doit pas craindre ,de 
laifler errer fon imagination;; d!a- 
greables objets fe peignent ions -fe^ 
yeux ; aucun nuage n!obfcurdt le 
ibnd briHant du tableau qu'elle def- 
iine, mais laicrifteffe ^tend vm fom- 
bre voile fur toutes nos idees : peut. 
'^re trouverois-je un nouveauiujet 
d'affliftion dans Fimprudente a:e- 
cherche quej'oferois feire:: me con* 
vient*il de'in'egarer un feul inftant ,, 
de m'arrSter ^ ces vaines, Loes 
ambitieufes, illuiion$ ? 

Avezivous 4)u , ma chere Hor- 

tence ?— ^Quel no^ ivous .donnez 

.iHi Marquis de XrermeuiL,^ tnon 
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amant , lui ! je regraurai man amant ? 
All ! c^eft bien alTez de regreter un 
tendre , uafidele ami. 

Tout nous ^loigne ^ tout nous 
fepare , bien-tot nous ne nous ver- 
rons plus. II va fuivre fa mere a 
Granfon ; quand il reviendra , je 
ferai chez Madame de Moncenai \ 
j'aurai facrifie Tunique agrement 
de ma vie \ la decence , au devoir ; 
il le faut. — Cette certitude ne peut- 
die me confoler , foulager Toppref- 
fion de mon coeur ? — Quelquefois 
ie voudrois prevenir Monfieur de 
Germeuil , Tavertir qu'il ne me re- 
trouvera point ici. Mais en lui 
avouant une partie des raifons qui 
me determinent JL quitter ma de- 
meure ; forcee de me taire fur la 
principale , il faudra done m'appe* 
fantir fur les autres ? Entrer dans le 
detail humiliant de ma fituation^: 



fcxpofer ma mif^re , ou du molas %g, 
a^etracer k (es yeux ! que repoadrai^ 
je kk% jufte^ reproches? II a tout 
tente pour me faire accepter fej 
offres ., pour OT'afTurer un i®it io* 
-dependant. — Ahice ji'eft pointy 
comme il le penfe, xxneficrte crmlU 
qui meporte a rejetter fesdoqs-J^ai- 
■merois ^ devoir mon repos h Mon- 
iieur de Gertneuil ; j'aiinerois ^ le 
nommer Tauteur de ^a feUcite.^ 
mais les obligations que mon fexe 
4n'impo£e , me pennettentr^Ues .d« 
la tenir de fa main ? 

Je voudrpis pouvoir oublier c^ 
que vous m'avez ecrit. Vous yeoe?5 
4'elever d'inquietantes r^flexiens 
dans mon efprit. JerelLs malgre moii 
cette etrange lettre. — Horteace^ 
ah! gardez-vous de n^iclainr A^* 
vantage. LaifTez-moi penfer j laiCe?^ 
jnoi croire , qu-il n'eft point de fe»^ 

liiy 
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timent plus v//, plus ttnin , plus 
MpabU dc rtmplir un cctur que I'ar- 
dente amitie dont je me plairai tou- 
joursa vous renouvellcr les finc^res 
aflurances« Adieu. 







XIV. Letthe^ 



1 



E re5oi$ & Pinftantvotre obK- 
geante lettre. Ladifpofition aftuelle 
de mon ame lie me permet pas de 
repondre itantd*articles intereffans, 
Celui qui concerne Madame de 
Moncenai & la Comteffe de Ter- 
ville fa mere , me caufe im extreme 
regret^. Quelle bont6 , ma chere , de 
vous etre procure ces informations. 
Helas J vos avis arrivent iroptardi 
prefcntee ce Aatin , accept^e , enga^ 
get y dans dix jours votre trifte amie 
ne fera plus libre. 

Aucune expreffion ne vous feroit 
comprendre combien j*ai fenti de 
repugnance ii me laifler conduire 
chez Madame de Moncen^. Je me 
croyois plus foumife , plus refign^e* 
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Que de cruelles reflexions fe font 
Tapidement fuccedees , quelles mor- 
lifiante* idees .m'ont contrainte k te- 
nir les yeux baifTes pendant lev 
queftions de Ja Marquife h. Madame 
Beaumont. Entendre propofer les 
humiliantes conditions de mon affu- 
jettiffement , parler deialaire. -Hop- 
tence, il eft done vrai ? — =-Allons^ 
ctouffons ce refte de fierte. -r-O , 
ma chere , Stre melee , confondue 
avec des fiUes de bas Artifans , ele- 
vees a tirer avantage de J'cmploi de 
leur tems , devenir leur compagne > 
n efp^rer de me; difUhguer d*elle$ 
que par Thabilete de ma main ou 
mon exaSitude au travail. — Ne 
partagez pas cet injufte chagrin, que 
la trace de mes larmcs , trop vifibles 
fur ce papier , n'excitent point vos 
pleurs ; aidez - moi ^ reprimer ces 
mouyemens • condamnables fans 
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4oiitet eh ! qui fuis-je ? DVti s'eleve 

cii moi cet orgueil que tous men 

efforts n'ont point encore furmonte ? 

Je rougis d'etre vaine , d'etre de- 

raifonnable. Si Tincertitude de mon 

ctat etoit connu , la moindre de ces 

jeunes filles , dont je me fens bleffee 

de paroitre Tegale , dedaigneroit 

peut-etre ce titre de coxnpagne que 

je crains de lui donner. 

Combien la perte d'une douce , 

d'une confolante habitude va me 

coiiter de regret^! quoi ! Monfieur 

de Germeuil. — Mais il part ; il s'e- 

loigne ; il me quitte ; je ne le verrai 

peut-ctre Jamais : mon ccrur eil o^' 

prefle. Je voudrois. — Mais , quel 

foiihait m*efl-il permis de former } 

Adieu , ma chere , je ne puis nCex* 

pliquer davantage. Plus je you? 

diivrirois ce cgeur dechir^, plus 

j*jaflligerois le votre. 
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E mehSte de vous ^crire^ de 
inettre fous vos yeux rembar- 
raffante fituation de man ame , de 
vous demander tl'utiles confeils; 
mais je ne f^ais fi ragitatioii de mes 
fens, le trouble inconcevable de 
inonefprit,me permettrontde vous 
apprendre la cau/e des combats 
'dont j'eprouve la Violence. 

O , ma chere , queHe trillante 
fierpeftive vient de s'ouvrir devant 
moi! que de flatteufes aflurancesJ 
•quelles fediiilantes ofFres ! vous ne 
vous trompiez pas, ie Marquis de 
Germeuil. — ^Mais je fuis forcee de 
m'arrSter j j*ai peine k refpirer , ma 
main tremble. — Xe nepuis me cal- 
jner. 



O , ma penetrante atnifi , vous- 
me Taviez bien dit. — Je veux foa*- 
mettre ma conduite k vos lumierear 
guidez-moi dans la plus importante 
affaire de ma vie ; decidez de moa 
fort J de celui de Monfieur de Ger- 
meuil. Son bonheur depend, dit-il, 
de ma reponfe* — Je grains., — J'hq- 
fite* — Non , je n'ofe prononcer fur 
le deflin; de cet homme aimablc , de 
cet ami ftnfrble. Mais ,, ce ^titre lui 
convient-il encore ? Non ^ je n'pife 
me peodre Tarbitre de fa felicite. 

Depuis^ deux heures , je ne mje 
connois plus. II eu etpit fix , je n'ef- 
perois point voir le Mar<juis., je le 
croyois parti. U m'avpit quittee la 
veilie avec tant de peic^e I ks. yeux 
liumides de pleurs , fes foupirs etout 
fes, le fon de fa voix fi change,; 
tout me portoit k me dire j'ai reju 
fc;s sidieux, jamais^ jamais je ne |jQ 
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feverrai. Trifte , abattue, incapable 
de m'appliquer k rien , je me livrois 
3l d'affligeantes reflexions ; ma porte 
s*eft ouverte , le coeur m'a battu v 
j*ai toiirn^ la tete, j*ai apper5u le 
. Marquis, Sa prefence ma cauie de 
k furprife,de la joie; je me fuis 
levee precipitammertf ; j'ai coiiru 
au-devant de ies^ pas : eft-ce vous , 
eft ce bien vous ? me fuis-je ^criee I 
Une douce fatisfaftion s'efl r^- 
pandue fur le vifage de Monfieur de 
Germeuil. Que cet accueil me flatte t 
qu'il me touche I a-t-il repet^ plu- 
fieurs fois. Ah I ma charmante cou*- 
fine , combien j'ai fouhaite retrou- 
ver dans vos yeux une l^gere trace 
de leur premiere vivacite ! mais 
avez-vous pu penfer que yitois 
parti ! Qui , moi ? je m'(61oignerois 
de ma plus chere amie fans prendre 
-conge d*elle , fans m'affurer des 
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difpoiitians oti je la laiffe I 

€x>ncevwez - vous Tietrange bifar^ 
rerk de mon efprit , Hortence ? Si 
je vous avoue qu'un difcours fi 
fimple yd naturel ma jettee dans la 
pliis grande confufion ;. je fuis reilee 
interdite , je n'ai pu parler. 

Monfieuf de Germeuil s'eft zfSs 
pres de moi , m*a contempl^e long- 
terns d'un air ocxupe ; il^ pris une 
de mes mains , I'a prefTee tendre-* 
ment^ & d'un ton bas y. mais anime , 
je pars , ma confine , je vous quitte 
demain,. — II s'eft arrete , eui j, je 
pars ^ a-t-il repris,; emporterai-jc la 
douleur de vous laiffer feule , fans 
appui ,fans fecours? U s'eft encore 
arrete , a ibupire : autrefois je me 
croyoia uh ami pref^r^ , a-t-il 
ajoute , me priverez-vous taujouxs^^ 
des droits attaches k ce titre i Voft 
jeii» pi^Aii^s* «-— Ah ^ you» qb, 



f^avez pas combien vous m'affligez 1 
II s'eft leve , s'eft avance vers la- 
fefiStre , eft revenu prks Ae moi : je 
f^ais tous vos projets , m'a-t-il dit , 
Pauline me les a confies ; fi vous 
De voulez pas percer mon coeur 
de mille traits douloureux , vous y 
renoncerez , vous m'accorderez 
plus d'eftime , vous con&ntirez a 
des arrangemens , que cette fille 
honnete , attachce k vous , ^ vos 
veritables interets , approuve , & 
doit vous communiquer. Vai vouha 
nnterrompre; laiffez-moi m'expri- 
mer une fois fans contrainte , s'eft-il 
vivement eerie ; depuis longtems je 
m'inipofe un rigoureux filence ; j*ai 
refpede vos pleurs ;. j'ai partagc vos 
regrets ; i*ai gemi fans me plaindre de 
cette fierte, noble , mais cnielle , qui 
vous a fait rejettermesofFres, prefe- 
rer de trifles reflburces y un travail 

penible 



;p2nible aux fecours d'un ami , d\m 
parent ;oui , d\m tendre parent ! je 
croistenir encore 4 vous par les 
liens du fang; je veux refferrer ces 
liens ii ehers , par de plus doux,9 
par de plus forts. O, mon aimable 
coufihe ! apprenez me^ fecrets fen* 
Hmens, connoiflez mes voeu^ , mes* 
deffeins ,ines defirs , mon amour.«.., 
Sophie, ne rougiffez pas, qu'au- 
cune crainte , aucune inquietude ne 
trouble cett« ame delicate, • que je 
me reprochci*ois d'allarmerjne doiv^ 
tez pas un inftant de mes inten* 
tions, de la purete de ma ten-^ 
drefle : Madame d'Auterive vous 
defiinoit ^.moi; elle vouloit.nou;s 
unir: ak lies volontes me foatch^'* 
res , me font facrees ; je mets tout 
mon ionheiir k n\y cooformer:; 
j'en attefle fa memoire , je le jure.i 
rheritiere de fes vertus^ ^ 

/. ParfU, M 
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Hortence, quel mouvcment ra-. 
pide 9 fenti pour la premiere fois ^ 
a porte juiqu'au fond de mon coeur 
uoe joie rive , un plaiiir flatteur , 
un fentiment delicieux 1 le fou venir 
de toutes mes peines s^eft aneanti ; 
ridee de mon abaiflement, de ma. 
siifere^ s'eft tout-a-coup ef&cce ; 
il m'a femble qu'on venoit de me 
replacer dans un etat heureux : ex- 
cuse par je ne f^ais quel tranfport , 
I'ai faifi les deux mains de Monfieur 
de Germeuil , je les ai ferrees entre 
ksmiennes ; mes levres ft font on^ 
▼ertespour Taffurer de' ma recon- 
Aoiflance , de mon amitie ^ de Ve£&^ 
sie 5 de la viin^ration . • • . oui » ma 
chere , en ce moment il m'infpiroit 
de la veneration : mais en levant 
les yeux fur. lui , une fecrete hontc 
flxaretenue ^jen'aipu fupporter le 
leu de fes regards ; forcee k detoUT^ 
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oerles miens , miiette , confufe ,fal 

foupire ; une palpitation violente 
jm'a fait craindre de tomber fans 
iconnoiflance entre fes bras. 

Vous vous taifez, roon aimable 
Sophie, a repris Monfieiir de Germ 
meuil , vous baiffez les yeux , vou$ 
ae voulez pas me laiiTer lire dans 
voire coeur? Eh bien , je n'infifter^i 
point fur un confentement formal p 
il couteroit trop k la delicatefle de 
ma modefte amie ; mais permettez*^ 
moi d'interpr^ter en ma faveur cet 
embarras , cette douce xonfofion ; 
ne detruifez pas Pefperanep qu'elte 
me donne ; laiiTezmoi me ilatter , 
}e partirai content; j'attendraji ^ 
Granfon des preuves de vos bontes , 
de yotre condefce^dance* Ma iin-» 
cerite reus eft con^ue ; je ne vou$ 
ferai point d'inutiles proleftations, 
de vains (etm^M ; l^ langage de Jg 

Mij 
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feduftion m'eft etranger. Je voiw 
aime , je vous adore ; je vous ai- 
mai toujours. Si quelques qualit^s 
me diflinguent du commun des 
hommes ; fi je n'ai pas les vices y 
trop jiiftement reproches ^ la jeu« 
liefle ; fi j'ai fiii ces vils amufemens, 
dont Tattrait eft fi puiflant fur elle^ 
|e dois I'exaf^itude de mes moeiirs 
^ Tardeur de vous plaire , au defir 
de vous meriter. , ^ Pefpoir de vous 
obtenir : bui , depuis que je refpire , 
Sophie eft la femme elue par mon 
coeur ; ah , fi le fien partage ma 
tendrefle , fi en travaillant k mon 
bonheur je puis me promettre d'af- 
furer le fien , je ne vois rien dans 
rUnivers capable de m'arrSter dans 
mts projets , de s'oppofer k des 
nceuds que je brule de former. 

Rien , me fuis-)e ecriee : Eh quoi , 
Madame de Germeuil confentiroit- 
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elle k donner le *nom de votre 

^poiife k une malheiireufe etran- 
gere , k Tobjet de fes dedains , de fa 
hainc , de" fon mepris ? Oubliez- 
vous , Monfieur , votre naiffance f 
Fincertitude de mon etat ? Connoit- 
on la femme qij!e vous ofez choifir 
pour votre <ompagne ? Tant de 
prejug^s k vaincre , tant d'obftacles 
k furmonter. — J'ai tout prevu ^ 
toutconfidere , a-t-il vivement in-' 
terrompu , ne vous abaiffez point k 
vos propresyeuxpar ridee d'une inc- 
galitequi n'exifte point entre nous^ 
mes avantages font bien foibles 9 
compares aux dons que vous tene'z 
de la Nature, Si mes prieres , fi les 
plus fortes inflances ne determinent 
point ma mere k preferer mon bon- 
heur aux vues ambitieufes qui lid 
font rechercher Talliance de Made- 
moifelle de Sauve , je facrifierai fans 



regret Tefperanft de fa fortune; ]e 
fubirai la punition d'une faute vo* 
lontaire ; ma mere me privera de 
£e$ biens^ la pofleifion du feul que 
je prife me dedommagera de cette 
perte. Dans fix mois^ maitre d*un 
heritage affez confiderable , libre de 
contra&er des engagemens oii Tau- 
torit^ ne pourra porter atteinte , je 
viendrai mettre k vos pieds mon 
coeur & ma fortune. Heureux & 
mille fois heureux , ii ma chere So- 
phie daigne partager mes defirs , 
combler tou$ mes vceux par le don 
de cette main fur laquelle je jure de 
ne jamais recevoir celle d'une au- 
tre. J'ai voulu retirer ma main ; j'ai 
voulu parler ; pas une feule objec- 
tion , m'a-til dit , du ton le plus 
paffionn^yfi ellenes'eleve de vo** 
tre indiierence^ d'un eloignement 
inyipcible pour moi. Sophie ^ ma 
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chere Sophie ! me haiiflez vous ? J'ai 
garde le filence , poiivois-je repon- 
dre k €ette queftion ? 

II me Tegardoit d*un air attendri ; 
il tenoit mes mains; 11 les baifoit^ 
je les ai fenti mouillees de fes lar* 
mes , je n'ai pu retenir les miennes. 
Je vous quitte , je pars , repetoit-il , 
6 ma Sophie ! — Je vous laiffe k 
vos reflexions , a-t-il continue , rap- 
pellez vos premieres bontes. Avec 
quelle impatience je vais attendre 
une ligne de votre main. Pauline, 
vous parlera* Pretez k cette fille une 
obligeante attention ; elle vous en* 
iretiendra de moi , de mes deffeins ^ 
de5 arrangemens ncceffaires k votre 
tranquillite , k aion repos. Adieu ^ 
adieu ma charmante €Oufine. Ea 
pronongant cet adieu , il s'eft levd 
brufquement , & cachant fon vi* 
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fage 5 il eft forti precipitamment de 

ma chambre. 

Je fui« refteelong-temsl la place 
oil il venoit de meJaiffer , les yeux 
fixes fur la porte , fans mouvement 
& prefque fans refpiration. Un ex- 
treme attendriffement a fuivi cette 
efpece de fufpenfion de toutes mes 
idees , des larmes que je fentois de 
la douceur k repandre ni'ont enfift 
rappelleeslmoi-mSme: je me fuis 
repute toutes les expreffions de 
Monfieur de Germeuil , de flatteii- 
fes illufions, de riantes images fe 
font melees ati fentiment de ma 
reconrioiffance, CombUr ies vaux 'de 
Monfieur de Germeuil ? Je comble- 
»ois fcs voeux , moi ? il me feroit 
poffible de lui donner le fcul bich 
^il prift^ Je le rendrois keureuxij 
*— Ah ! r^pondez-moi vite , ma 

cherc 



chere Hortence , repondez - moii 
dans la fincerite de votre coeur . 
que feriez-vous ? Ah , je f^ai bien 
ce que je voudrois , mais je ne f9^ 

ce que je dois youloir. 

•/o J - 

t ii lirri#* iggafefe II II ^i 

XV L Lett RE. 

-^^ u E ma foUtude eft deventie 
trifte , ma chere amie , quel morne 
filence regne autour de moi , que 
les heures me paroiflent longues ! 
helas ! pourquoi fouhaiterois - je 
qu'elles s*ecouIaffent avec plus de 
rapidit^ ? Elles pafferont toutes fans 
•m'apporter ni plaifir , ni coafo« 
lation. 

: J*ai re^u ce matin un billet fort 
tendre de Monfieur de Germeuil: 
tl me dit adieu ; il ttie prie , il niq 
Panic A I^ 
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^r^flf , il me conjure de permetti^ 
,k Pauline ^e remplir les ordres qu'ij 
lui a donncs. Ay€C quelle hofiti il 
daign^ entrer dans les moiadre^ de^ 
tuils ; jug??-€n par ^es articles : 

a Le grand air & Texercice me 

4» pa£oi£l9fit abfoluaiigAtri^eceffair^ 

» pour difSper Textreme langueur 

>» de Afademoifelle de Valliere, vous 

J* Tengagerez k fe retirer dans {a 

t»vm{on que T^i loii^^ k fo?i nom, 

i>f Vous cQnnpiflez le coneierge ; '4 

:n a tefu m^s ordres j 8f vousfJfavex 

>iiaesiateotipns». 

y Vqus prefferez Mademoifellfc 
r:j* de VfaUie-re de reprendrefes prer 
.'» mkrs w^iiCem^ns. Elle tr^:uver« 
•>o.dans Ifi pavilion qui d<>ivie fur i« 
» riviere , fes crayons , fes d^ffeins^ 
: *> &s paftel^ , f^^B clavecin , fa harpe , 
:» fe^ii^r^s 4^ mufique & fes deu|: 



(H7) 

^, k Tinventaire de ma tante , afin d^ 
^ les lui rendre quand elle pourroijt 
» les placer chez elle. 

» Votre nieee reprendra fon fer-' 
>^vice aupres d'elle. Eh attendaijf 
^mon retour, le concierge & {^ 
» femme fuppleront au refte, 

»Si Mademoifelle de Valliere 
» vous laifTe voir de la repugnance 
>» ^fe laiffer guider par mes avis , $ 
» fon copur ie refufe aux voeux a^^ 
^>> dents du mien , fi elle ne p^ut 
>approuver unprojet forme pour 
» notre commun bonheur, fi fon 
M indifference lui fait feparer {q^ 
» int^rSts des miens > fi elle ne 
,>> veut point habiter des lieux oti 
>> tout lui retraceroit mes foins ^ 
.»^a tendreffe, obtenei au moins 
» qu*elle ne meprive pas de i'unir 
>>que coafolatioji capable d'adoucir 
>> ce refii&r Cc feroit i;pe cru^ql^ 



W cFont je ne puis foup9onnef un6 
» ame aufli noble , aufH genereufe 
>» que la fienne. 
*' » Madame d'Auterive vouloit af- 
»furer k Mademoifelle de Valliere 
•>j utie partie de fa fortune , vous nie 
» Tavez prouve, Ce qui doit me 
>> revenir un jour du partage de f^ 
» fucceffion , eft k mes yeux un bien 

> que I'equite ne me permettra ji-^ 
>> mais de m'approprier. Je le rece- 
>> vrai comme un d'ep6t ; il ne paP- 
» fera ehtre mes mains , que pour 
» retourner k fa premiere deftina- 

> tion, 

* » Je fupp4ie Mademoifelle de 

n Valliere de vouloir bien accepter 
">> le porte-feuille que je joins k ma 

» lettre ; je la conjure de le garder 
' » comme une legere avance fur un 

M'fonds qui lui appartient. Je n*ai 
Voi53 le lui prefenter moi-mfime, 
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h Vous f^avez de quelle amertume 
fpfes refns obftines & continuels 
f> ont penetre mon coeur. Quand 
» mes fentimens , quand mes inten- 
yf tions lui font connus > la moindre 
» marque de fa defiance en devien* 
» droit une du plus outrageant md- 
M pris , elle me reduirolt au de* 
' M fefpoir. 

» Employeztout votre 2ele k me 
» fervir dans une occafion oil le 
9P fucc^s de vos ibins vous donnera 
» les plus grands droits A ma recon- 
M noiffance. Rappellez k Mademoi- 
M felle de Valliere que j'attends une. 
» lettrfe d'elle , que je Tattends avec 
» une vive impatience. Preffez - Ik. 
)» de m'accorder cette faveur , paf- 
» fionnement defiree , &c. &c. » 

Lui ecrire , ma chere ! eh bon 
Dieu , que lui dirai-je ? Si fan caur 

Niij 
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/c refafc aux vaux ardens da mien. ' 
•^-Peut-il penfef , peuNil croire ? 
-*-Que ne fuis-je nee dans le plus 
haut rang , que n'ai-je en ma poffef- 
fion tons les trefors de la terre ! 
cette main qii'il daigne demander , 
qu'ii daigne defirer. — Genereux 
Germeuil ! ignore k Jamais qu\me 
fille paiivre , inconnue , s*egare 
dans ces vains fouhaits ; non , elle 
n'eft point deftinee ^ u rcndn heu- 
rtuxz perds le fouvenir de rinfortu- 
nee que tu honoVes d'un fentinient 
a tendre. En Tabaiffant , le fort lui 
ravit tout efpoir d'etre a toi. 

Mais je ne fjaurois ecrire , j'ai 
Wfoin de me livrer aux mouvemens 
de mon ame, de laiffer couler mes 
larmes , de m'abandonner k toute 
ipa trifteffe ; ^ chaque inftant elle 
redouble j elle devient plus amere : 
plaignezrmoi, je £uis vraiment mal-? 



keufelife> mille fbis plu$ itialheu* 
reufe que je ne croyois T^tre. 
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o I N ^e f empllr mon attente , 
votre lettre m'etonne , minquiete , 
me chagrine, J'efperois que la con- 
formite de nos principes vous inf- 
pireroit des confeils capables de 
0i'afFerinir dans une r^folution deja 
prife ; d'oti vient, ma chere , d'oii 
vient ne penfons - nous pas de 
fneme? CamitU voui^dicic ces avis^ 
Ah,je le crois. Mai^ ce fentimeat 
peut vous prevenir, peut vous 
tromper , & je fuis fure que ma 
raifon ne m'egare point. 

Avez-vous murement examine la 
pofition de Monfieur de GermeiiiJ 
' Niv ^ 



(»50 
& la mienne ? Vous m'envifage^ 

feule , mon interSt ferine vos yeux 

fur le fien , vous levez aifement 

toutes les difficult is dont vous crai" 

gr2C[ que jc nc mt fajfc d^ infurmonta" 

bUs obfiaclcs. 

Je n'oppofe rien a I'eloge du 

Marquis. 3 e rends juftice i Ion ca- 

faflere ; la nobleffe de fon coeur 

m'eft connue , fon naturel fenfible, 

fa bonte , fa candeur me porterent 

-4 le cherir des que ma raifon m'ap- 

prit ^ diftitjguer fes qualites aima- 

bles. Je ne forme aucun doutie fur 

lajinciriti defon attachcment ^fur la 

purtti dt fcs 'iBicntions : mais Tamj- 

tie , mais la reconnoiffance , mais 

le devoir , mais I'honneur me per- 

mettent-ils de recevoir fa main ? /« 

U rendrois htureux. Vous le croyez } 

La m6me idee m'a feduite un inf- 

lant J mais , conunur fes defirs , 
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combUrfcs vctux , ce feroit le livrer 

k Feternel regret d'en avoir forme 
de fi contraires k fon bonheur. 

iEh . quoi ! ma chere Hortence ,' 
payerai-je une afFeftion li grande 
par une criminelle complaifance ? 
Confentirai-je ^ miner les efperan- 
ces de Monfieur de Germeuil ? Qui , 
moi ? J'accepterois le facrifice de la 
plus confiderable partie de fa for- 
tune ? Je i*expoferois a la colere > 
aux fureurs , k la vengeance de cette 
mere irritee , je le priverois de I'efti* 
me de fes amis , de la bienveillance 
de fes parens ? Je Tattacherois au 
fort d'une inforunee , je porterois 
dans fa maifon le malheur qui me 
fuit ? Le Marquis de Germeuil man- 
iqueroit k fes devoirs , commettroit 
une fault volontain , tn fubiroit la 
punition ! — Ah , qu'il conferve 
lant d'avantages reunis pour la fcli"* 



Cite durable de fa vie , qu'il foit 
aime , cheri ^ revere I que jamais la 
trifle Sophie ne porte atteinte k fa 
gloire , ne Teloigne des dignites que 
fon rang & fa fortune lui promet* 
tent. 11 rnouiliera, dites vous ?. Eh 
bien, ma ch.re , je pleurerai peut* 
€tre en fecret , mais je pourrai me 
dire ^ dans la douce fatisfa&ion d'un 
coeur exempt de remords^ cethom- 
cne aimable , cet ami genereux , a 
te^M de moi le prix merite de foa 
Doble deiintereflement. 

0« ne dou pas simmoler a dc val* 
ms conjidcrations^ Je crois les mien- 
nes juftes. Je dirai plus ; le refus des 
ofFres de Monfieur de Germeuil me 
paroit un devoir indifpen&ble. // 
nejipas raifonnablc de renonctr aux 
faveurs de la fortune. Je conviens de 
cette verite : d'autrcs circonftances 
cne rendroient plus docile k vos 



avis , m*eloigneroient moins de con- 
trader dc fi grandes obligations. 

Si Monfieur de Germeuil ^toit 
parvenu k ce terns de la vie oii Tex* 
perience , Tetude du monde , celle 
de foi-meme , ont decide la fagon 
de penfer ; fi.maitre de fes aftions, 
fes principes affermis , connus , 
pouvoient conduire k regarder fon 
choix comme reflechi , comme une 
preference accordee k ces qualites 
cftimables , qui aux yeux d'un mon- 
de eciaire , Temporteront toujours 
fur la fortune , fur la naiffance , fur 
des a vantages de convention ; je ne 
balancerois pas un inftant ; j'accep- 
terois Thonneur qu'il daigne me 
faire ; tdute ma vie feroit confacree 
a lui proLiver ma reconnoiffance , 
h juftifier fe bonte pour moi par 
ma conduite, par mes egards , par 
une continuelle attention k lui 
plaire , a Tobliger^ 



^'50 
Xtais le Marquis eft jeune : ii )e 

confentois k cette in^gale union ^ 
jug«z tous deux fur rimprudence 
ordinaire de notre Sge ^ nous fe« 
rions condamnes fans examen. Loin* 
d*anobIir Tobjet de fon amour , Mon* 
lieur de Germeuil Texpoferoit k la 
plus rigide , peut - etre k la plus 
cruelle cenfure : il paroitroit un 
homme indifcret , on m'accuferoit 
d'un vil interet , on le croiroit foi- 
ble , on le croiroit feduit : eh ! pour*» 
quoi ne le penferoit-on pas ? Dans 
une occafion oh deux^crfonnes en- 
freignent de cencert les loix de la 
Society , celle qui tire le plus d'a- 
vantage dc la fiiute commune, doit 
^aturellement encourir la plus 
grande partie du bl^e : Voudriez« 
vous que votre amie fut foup^on- 
nee de feinte , d'artifice : voudriez-. 
vous que Madame d^ Germeuil lui 



(^57) 
repf ocMt , eut raifon de lui rcpro^ 
cher une orgucilleufe ingratitude f 

C*eftapres de longues reflexions,' 

de peniblcs combats , que j'ai pris 

la ferme refolution de n'etre point ^ 

M. de Germeuil , de detruire toiites 

les efp^rances dont ils'eft flatt^. Je 

le dois , j'y fuis determinee , mais 

j'hefite i lui ecrire. Comment liii 

dir^ 9 ouUie[ celle que les liens de la 

' reconnoijfance attachent pour jamais 

'^ v<?tti?Je commence, j'efFate; d6$ 

les premieres lignes je m'attendris , 

. mes larmes me contraignent a m^ar*- 

' r6ter ; plus caime , je reprends la 

plume, aucune expreflion ne me 

fatisfait. Eft-il poffible que je ois 

forcee de Taffliger , lui ? cet aimable 

Germeuil ! point £objeBion , me 

difoit-il , fi elle ne s^eleve de votrt 

iloignement pour moi. — Ah ! que 

^ya-i-il penfer ? —r Adieu , ma chere 
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Hortence. Puiffiez-vous n'^prouver 
jamais les peines que je feos. 

A unt hturc du matin, 

Avant de fermer ma lettre , j y 
joins line copie de celle que je 
viens d'ecrire ^ Monfieur de Gef* 
sneuil. Je ne .f<^ais pourtaiU fi ^ 
pourrai me refoudre k Tenvpyer: 
elle lui paroUra defobligeante ; ell:ie 
lui paroitra dure , peut-Stre ! il (e 
plaindrade moi, comment fupportej 
la penfee ? — ^Mais ii le faut. La ceir* 
titude de remplir mon devoir ne 
.peut-elle diminuer la doul^ur oil je 
.19'abandonne } 

Sophie dc Vallitrc , k Monjicur d^ 
Germeuil. 

ffll fft trifte pour ©oi, Mq^H 



i 



M fi^ur , de n'avoir pas k choix deis 
^ pxeuves que j'aimerois k vous 
«> Conner des fentimens d'un coeur 
>» p6n6tr6 de votre genereufe amitie. 
» L'honneur que vous daignez faire 

j^ k uhe infortui^^e , toujours pre* 

^j# jjent k fa memoire , deviendra lo 
>» fujet de f(?s plus confolaqtes pen- 
>* fees, Teng^gera k veiller fur fes 
» demarches , c^ meriter que vous 
ff ne rpugiifiez jamais d^jis U fecr^t 
h de vous-iu#n>e du defir que vous 

. ^ lyii avez montre d^ ia nQmm^r 

.j^ v^tre compagne », 

gn un tems plus heureux , le 
neveu de M_a4ame d'Auterive wt 
r$$u de moi tpus; les titres cap^bles 
.de Je filter , de regiplir (es fouhaits: 

.jpiais , dans rabaiffen^ent ou je n^e 

, yois , profiter de VQs bontes , ce 
feroit en abufer , vous trahir , jufti*. 

, ^^ 1^ hftipq 4? VQS pareps, 85 m'^a;- 
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pofer k rindignation de tous ceiix 
qui vous cberiflTent. En me pla^ant 
dans une humble condition , le fort 
trace oevant moi le fentier oil 
je dols marcher , je ne puis le 
• quitter fans m'egarer. II vous con- 
vieht, Monfieur , de fuivre une 
autre route. 

Ne prendre jamais d'engagemens, 
vivre feule , ignoree ; coriferver le 
fouvenir de vos favorables inten- 
tions , former des voeux pour vo- 
trebonheur, voil^ , Monfieur, les 
feules marques d'eftime , d'attache- 
ment , de reconnoiffance qu'il m'eft 
permis de Vous donner. 

Forcee k vous prier de ne plus 
chercher k me voir, contrainte k 
defirer d'etre oubli^e de vous , ofe- 
rairje vous affurer d'une fincere, 
d!une conftante , d'une eternelle 
amitie? Ah!ne vous ofFenfez pad,i 
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ne condamnez point une fiUe dcja 
trop malheureufe ; croyez-le , Mon- 
iieur , fans le changcment de (a 
fortune , vous ne lui auriez jamais 
^ reproche celui de fon coeun 



DC r 

It 

Tt 



XV III. Lett RE. 

X^SL E depUln , me rivoiur , vouS ^ 
ma chere Hortence ? Ah , ne le crai^ 
gnez pas, Vos reprefentations ne 
me hleffine poinc , mais Tefpece de 
reproche dont elles font fuivies me 
toiiche fenfiblement; Plufieurs ex- 
preffions de votre lettre nie livre- 
roient a Tamertume du regret , fi je 
n'etois fure de m*etre conduite par 
des principes qui ne peuvent jamais 
en infpirer. 

- Je n'ai pas cm mes lumUres fipim 
L Partis O 



nmns aux vones ; je ne me liiis pas 
cm micux inji} ttite dc mts devoirs que 
Monfi ur deGermeitl ; je n'ai pas 
prittndu Ini tracer lesfitns ; mais me 
•flattant d'etre moins preoccup^e^ 
j'ai penfe pouvoir juger plus faine- 
ment de fa pofition , de la mienne, 
de Tavenir qu'une demarche fi in- 
confideree nous preparoit k tous 
deux. 

: ' Vdusm^apprenez que les loix dii 
payi oil fes Terres font (ituees , 
lui affurent , k vingt-un ans , la libre 
joulflance de cette partie de fa for- 
tune ; mais raffranchiffent-elles du 
Tefpcft qu*il fe doit }i lui m^aie ? Lui 
permetteht-eUes de former des lienis 
'<)u i^autoriti nepuiffe porter aueinU? 
Le met tent- ell es a convert de la 
jufte colere de Madame de Ger- 
mettll ? Martreffe de le desheriter., 
•f e£tii2- vous qu'^lle ne le punit . 



|)as dans toiite Tetendii^ de (es 
droits } 

On pardonm ^ dites-vous ^ r£)«/e^ 
its faults qtie V amour fait commtttrc. 
Malgre inon pen d'expericnce ^ jV 
Icrai voiis affurer de la iaufletc de 
cette maxime, an mo'iQs k Tegard 
-des femmes. Si Vcxtrimt violence <k 
€Ute pajfion eft Texcufe d'un fexe 
porte, pariba education, par fa ha£« 
diefle naturelle , u ne pas contraia- 
^dre fes defirs , a facrifier beaucoup 
au plaifir de Us fatisfaire , la retenue 
^& la moderation , partage ordinaire 
du notre 9 ne iui donnent point de 
droit k la meme indulgence: c'^ft 
un combat inegal , ma cl>ere , ok 
Ton impofe au plus timide ,au plus 
foible , la neceffite de reitiporter k 
viAoire? 

le ne puis repondre k vott« 
^U6ftion,.Je n'ai point ouvert le 



^orte-feuille de Monfieur de Ger- 
meuil , il eft encore entre les mains 
de Pauline : elle attend fes ordres 
pour le faire r epaffer dans les fien- 
nes , & s'eft chargee de ma reponfe 
iur cet article. 

Vous me reprochez unc trap 
^andt nigUgenufur mes intircts. De- 
puis la mort de ma chere , de ma 
refpeftabie Proteftrice , ma plus 
ISrieul'e occupation a ^t^ de con- 
fuker mes vcraahUs intirits, Mai- 
IrefTe de ma cbnduite , feule arbitre 
de mes volontes , malgre mon in- 
fortune , je n'ai pas renonce k -m'at- 
tirer quelques egards , \ me diftin- 
guer, £ je le puis , dans cet etat 
d'abandon & de pkuvrete. Une idee 
fantaftique, rejettee par ma raifon , 
mais adoptee par mon coeur, nve 
^erfnade de ne point me regarder 
^mme ux^ £lle iiol^^ ^oni Itf 



demarches font indifferentes k torn 
les yeux ; mais comrfie une jeune 
. perfonne eloignee pour un terns de 
fa famille , que (es parens eprou- 
' vent au fein de Tindlgence. Guid6e 
par cctte penfee , je me tiendrai 
prete k rendre im compte exaft de 
toutes mes adions , & dans chaque 
<:irconftance de ma vie , avant de 
fuivre les infpirations demon Coeur , 
je me demanderai, que ripondrois-jc 
fi Von m^ifiurrogoic fur Us motifs qui 
m ^ont deurminec ? • 

Je m'en rapporte k vos propres 
deflexions , ma chere , fur ce refus 
Mfobligeant de rien devoir a mes plus 
jendres amis. Puis je decemment ac- 
cepter les bienfaits de Monfieur de 
Germeuil ? vivre ibus la protedioa 
d'un homme de fon dge? tenir de 
iui mon aifanc^ } habiter une maifon 
^^ampagne, ipacieufe & xhut^^ 
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mit tout me retraceroit Jes foins & fa 
tcndrejjc } Comment eviterois-je fa 
prefence?.Dequel droit lid ferme- 
Tois - je Tentree de cette maifon? 
Ne feroit-ce pas line imprudence 
•extreme de joindre le fentiment 
d'une jufte reconnoiffance , k cette 
amitie de^a fi vive, fi forte, que 
vous - meme avez nommee dang^ 
nuft ? II va me croire infmjibU ; il 
ceiTera de n^aimcr , 3e s^occuptr dt 
moL Eh 1 qui vous donne cette affli- 
geante certitude ? Eft - ce en. prefe- 
rant fes avantages ^ men bonheur 
que j*ai merite fon indiffiirence ? 
— Quoi ! cette amitie , nee avec 
nou$ , sMteindroit dans fon coeur } 
Oh , non , elle y vivra comme elle 
animera toujours le mien^ il ne 
m'oubliera point, —Vous vousStes 
vraiment appefantie , ma chere , fur 
ftt oubii que tous m'aanoacez^ 



Oiu , ma lettre eft partie. A Tavenir ^ 
adreffez les votres k THotel de Ter* 
ville , Madame de Moncenai loge 
chez ia mere* 



XIX. Lettre. 



V. 



o XJ s menagez bien pen le 
coeur dont vous croyez connoitrc 
ins mouvemens ftcnts. Plus iclairic 
fur mon f enchant , je cefferai de 
m*applaudir du facrifict que jai fait ; 
il fera pour moi la fource ifunt etcr* 
ndle amtriume\ je me reprocherai 
^ous Its jours de ma vie d'avoir d6- 
truit mes proprts ejperances , & portc 
ia douleur dans U ftin dun kommc 
ginireux. 

1^ doaimr f que cette expreffion 
Hdk cruellement xoosx ame i £li^ 



cPoh vient, m? chere Hortence^ 
d'oii vient me dire? — Pourquoi 
vous efforcer ? — Ne me perfuadez 
point, —Ah ^ ne prefentez jamais 
k mon idee I'image de Monfieiir de 
Germeuil ajilge , vivement affiigS ! 
repetez-moi plutot , il vous oublura , 
vous ne Voccuptn:^plus^ je prefere , 
fans hefiter, la mortifiante certitude 
d'etre bannie de fon fouvenir ^ la 
•deiolante ip^tiiie At porter la douUur 
dans fon ftin^ 

Ecartons ^ Tavenir un fujet dont, 
nous Jfommes fi difFeremmeht affec- 
t^es ; je ne puis fonger \ Monfieur 
de Germeuil , a i^s deffeins ,, ^ mon 
malheur., fans me fentir oppreffee , 
fans repandre des larmes , & je n'ai, 
;plus la liberte d'accorder \ mon 
coeur ce foible foulagement, 

Je fuis depuis cinq jours ^ FHotel 
, de.Teryille* Appellee le matin au- 

pres 



prc$ de la jeiine Marquife , trayalt , 
lant a fes. cotes ^^ fquvent fur Ic me-, 
me metier , je retiens mes (oupirs & 
cache ma profon^e trifteffe. Apres 
le diner , je vais d^ns une grande 
gallerie pour y diriger Touvrage de 
plufleurs jeune^ filles peu habiles ^ 
njcler leurs miances. Les Femmes* 
de Madame de Moncenai s*y occu- 
pent ^ de vider des fpies , k partager 
des babines^ de lame , c^ diftrihuer 
des pajlletes d'or k celles qui. les 
epiployent* Une joie bruyaate re- 
gneen ce lieu. Les unes chantent,' 
les ai^tres rient ; les momens oil je 
fuis contrainte d'y refter me fem-» 
blent bien longs Be bien defagrea- 
bles, 

Vous efp^rez que Madame de. 
Moncenai me dijiinguera par des 
dgards ; perdez cette idee : fa froi- . 
4eur & fon indiffer^ence la rendent » 
/, Fame, .. :' P 



eft fi fenlible, fi delicate; n'avez- 
¥ous pas crairit , ma chere ^ de me 
chagriner par cette qujcftion? Ne 
reflemble-t-elle point k 'lin repro- 
che? Autrefois vous ne m*accufiez 
ppint J'i^/lindtio/t.^Fixt'On un choix 
.C[uand la neceffite impofe ce choix , 
quand elie n'ouvre qu'ime* route 
f^evant npws ? 

. Si pres & fi loin de mon premie^r 
ctat , comment ferois-je conunu? 
Tout ce qui s'pffrei mes regards ^ 
'ine reprefente la maifon de Mada- 
me d'Auterive,: je paffe le jour dans 
5in fttperbeiappartfentent ;; Fedat & 
•la richefli; brin^ateiiooKe autour de 
^01 , mes.yeux:fe fixent.fiMr les me^ 
ihesobjets, mais ik ne 'font plus 
fur moila meme imprejSion : I'indif*- 
^erjgnce qu'ils me laiffent , m*ap- 
p*en{l i cQhnQiitre combien il eft 
c^iff^retjit d'en avoir 1». jouiflGaince on 
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Les plaifirs , dites voiis , vont re* 
gner a Granfon , on y ionntra dcs 
fetes : Madame de Sauve eft du 
voyage ; votre confine jpnvoie une 
alUance prochaine entre Us dtux Mm^ 
fons. Eh bien , ma chere , eh bien , 
pourquoi le fewl proj^t de cette al- 
liance revoke^t-iltoiis vos /ens?9our^ 
quoi vous caufe-t-il un chagrin vM^ 
iabie? Mademoifelle de Saiive eft 
noble ; elle eftrichc : fi ie Ciel la 
deftine A faire le bonheiir de Mon- 
£eur de Germeml , elle aura mes 
plus tendres voeux. Oui , dans le 
fecret de mon coeur , f aimerai , je 
cherirai la femme qui le rendra 
heureux, 

Non , en verit^ , il ne m'a point 
^crit. Sa conduitd h. cet ^gard ne 
vous paroit-elle pas finguliere 9 'bi- 
iarre mSrne ? Mes reftis 4ynX pu Tii^- 
riter ^ je Tavoue ; mais quanxij^ 

Piij 
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Taurois fache , devoit-il fe difpenfer 

^e m'ecrire ? L'amiti^ s'^teiat-ell^ 
enun in|bpt ? n'enre{le-t«il aucune 
tl^ce} La xnienne fera plus cocf- 
taote : (iire de meriter reftime de 
^onfieur de Germeiiil , j'efperois 
Tobtenir ; je me flattok de la con- 
leryer , d*en recevoir de& marques , 
$e.u frequenter , mais tendres^ niais 
confolantes ; elles auroient adouci 
jtoutes les peines de ma vie ! fa ne- 
gligence , fa froideur , foh oubli 
^meme , Qe detruiront pas mes pre- 
fniers ;fentiraens. Je xf^t fouvieodrai 
4tDuj[<Hirs que le neyeu de Mtdame 
. 4*Autcrive' ne m'a point abandon*- 
nee dans mon malheur , qu'il a 
fi^ftulu /6iiJi^e*r toa for Hme , me 
jrendre heui:eufe I la reconiioiflance 
^jfayer^aufond de mon coeur -f^ 
Mt^9iiork$^ puj^gires 9 il eft vrw> 
'jtaiis hono^ables ^ digaes d« Uxwxz 



<3eur & de. la ^enerofite de toti 
ame* 

Je vpus Tai deja dit: Je travail- 
lerois en vain ^ me faire ime amie 
de Madame de Moncenaik Je ne la 
crois fufceptible ni d'attachement , 
ni de haine. On ne pent guere ctre 
pjus jolie & moins aimable .que 
cette Dame. Le foin de fa perfonne 
eft fon unique affaire; elle ei\ (i 
occupee d'elle-meme , fi peu capa- 
ble de s'intereffer aux autre^ , fi 
ennuieufe par le recit repetc des 
petitsevenepieos qui la concernent, 
fi inquicte de la moindre alteration 
de fa fante ; elle en parle tant , elle 
en rend un compte fi minutieux , fes 
details font fi loqgs, fi revolt^ns, 
que fon entretien lafle jufques a (es 
Femrnes :*froide, iqfipide , fes traits 
beaux & reguliers , n'ofFrent jamais 
la trace de la plus Icgere emotion j; 

Piv . 
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*ellc fera aujourdliui ce qu^elle 
itoithier, &; dcmaiji. la trouyera 
dans une egale difpofition :- au mi- 
lieu du grand cercle oii elle vit, 
die ne diftingue perfonne , Tufage 
<iu monde & ITiabitude la guident 
en tout , & je doute fi «lle a jamais 
fait une feule reflexion fur des de- 
voirs, qu'elle remplit pourtant avec 
beaucoup d'exaQitude. 

L'abience de fon mari , aftueFe 
ment'en Provence , pour y reaieil- 
' lit unefucceffion conjfiderable , foii- 
' inerfa;cbtl'duite ^ Tautorite de Ma- 
dame la Comteffe deTerville.HeU- 
reulement il eft aflez egal k la jeune 
' Marquife de fuivr-e fes volontes , 
ou de ceder k des impulfions etran- 
' geres. 

"^ ' Adieii y ma chete Kortence , puif- 
'^iiez-vous eproiiver dans la fuite de 
*^vos affaires , le mfime iionheuf que 
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*ES T ttfi amufement pour notn 
inquietude de former des fouhaits^ 
diles vous , de rajfembler toutes not 
idies fur un feul objet , de trouver 
dans nos hetircs dc rttraiie le fujet 
iTune occupation vive, d'une douce^ mi^ 
jne dune mitancolique reverie^ Eh boit 
Dieujina chere, d^piils un pen de 
terns vous vous fakes des amufe^- 
mens d'une efpece bien extraordi- 
naire. Mais je he veux point cher- 
cher i penetrer vos fecrets. Quarid 
vous le voudrex , je comprendni 
ce lan^age enigmatique , i8c le voile 
dont vous <:oiivf ez vos fentimens , 
difparoitra^ 

Si c'efl un amufement de formir. 



'dcifduhahs^ ce n'efl: pas toujoUfsl 
nn avantage de les voir s'accom-» 
plir. L'inftant oil nos defirs font 
remplis , detruit foiivent tine at- 
tente flatteufe ^ nous enleve tine 
confolante efperance ,•&: nous liyre 
1^ la douleur que le doute & Tin-* 
certitude eloignoieat encore de 
notre am,e. 

Je rayouerai , j*ai paffionnement 
fouhaite une lettre de Monfieurde 
jGerm§uil: j'avouerai plus, je me 
fuis crur des droits 4 la reconnoif- 
iance d'un ami dont j'ai rejette l^s 
voeux par iin featiment plus tendre 
que genereux. Le foin de fon bon-* 
rheur m'a feule intereffee. Sa for- 
,tune , fes devoirs , la crainte de Uii 
.oter le plus leger de fes avantages , 
ont ete les objets, de xnes plus f^- 
rieufes confiderations; Je me fujis 
^eterminee par elies , & fi j'ai raf- 
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ienible foiis vos yeiix , fous' ie$ 

miens , les mconveniens qui pou«f 

Voient me concemer moi-mSme^ 

exciter mon efFr oi fuf ravenir , me 

faire prevoir de facheufes fuites de 

ma condefcendance , c^etoit en m'et 

for^ant de farmer mon coeur au ro^ 

gret , de perdre Tidee d*une felicite 

4iont chaque inAant retra^oit a ma 

'|)enfee I'image trop attrayante* 

J'ai re9ii cette rcponfe attendiie 
avec tant d'emotion & d'impatiencfs 
|e voudrois ; oui , je voudrois la de- 
iircr encore ,* Tefpjerer encore , ou 
pliitot je voudrois n'avbir jamais 
revu Monfieurde Germeuil,n'avoir 
jamais admis fes vifites^ ne lui avoir 
jamais ecrit. 

Eh ! poiirquoi nk fuis-jfepas Ubre 

au moins , dans^ ma.{benibk iitm- 

-tion } Pourquoi 0r m'eftril pas pftc- 

'^misjde penfcr^ d^agir , fans i&tre «- 
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poiSe ii des plaintes pea menagees^^ 
jl des reproches injuftes? Qui fou-» 
met ma conduite k Monfieur de 
Germeuil? Quei droit a-t-il de la 
bl^mer? Mon entree chez Madame 
de Moncenai le revolu ; il fe (ent 
ilejjc de cette demarche ; il ofe 
m'accufer A^obflinathn , de difiance f 
& prefque d'ingratitude. Que je fuis 
irritee centre lui ! Ah ! faut-il ap* 
prendre k Monfieur de Germeuil 
combien on doit s'obferver en par- 
•lant k une perfonne inalheureufe , 
dont la trifteffe , dont i'humiliation 
difpofe le coeur k trouver de Ta- 
niertume dans toutes ies expreffions 
oil la douceur & Tamitie ne re- 
gnent pas ? 

JUttnds fur laij dit-il , Ic mipris 

4jue niinfpirmt ies fanns de Madame 

d^Auttrivt. Se peutil qu*il le penfe? 

•\q didaiffit fes foins , ytde cenfonds 



kvec eetlx qui miriunt ma haine ; mes 
Jentlmens paroiffint undres , mes ri'- 
folutions font cruellts. La promeffc 
toUchantt d'une ittrndU amitii , peut* 
elle s^accordtr avec It dcfir d*etn 
oubliic , avec la prUrc dt nt plus me 
voir , avec tinhumain refus dont Pam^ 
line vienc de Pinjlruire 1 II me de- 
mande quels votux foferai former pour 
lui y quand jt me plats a detruire 
touus fcs efperances de bonhmr ^ale 
nndre U plus infortuni dt tous Us 
hommts. 

Ah ! ce reproche eft-il fupporta- 
ble ? Hortence , eft - ce Ik -de Ta- 
mour? Eft-ce 14 ce feritim^rit dont 
vous croyez mon cceur trop fufcep* 
tiblc ? II eft coniolant pour moi 
d*apprendre k diftinguer fes efFets, 
ppur m'affurer qu'une paflion fi 
peu eclair^e , fi deraifonnabte , ne 
l^'eft poiat inttoduite dans moa 



ame. Eh quoi ^ cet amour ferme 
Ics yeiix dt Monfieurde Germeui 
fur fes propres interets ; elle lui 
cache, la force & Ikfinc^nt^dtvkm 
:0fiefiion capable de toul . facrifi^^ 
^».— Je fiiis f^chee, je fuisii^Qrtifi^e; 
^ Je vous difois tout , vous parta*^ 
^gftriez.nia coler-e.. J^.le connoi^ls 
-vif, mats je ae le foupfOftnois point 
de. cette efpwe^.d'einport^ment, 
M-^I^ui , penfer. ^ue je le m^rife f 
que jo le hai$. — J-Ah ,».ringrat 1 jf 
Be veux plus fonger k lui. Je ne lui 
lecrirai poitft , notf ^ jamais je ne lui 
ecrirpi. . ., 

Mi^^.mm <:bere, man efprit 
n'efi pasafTez tr^nquille pour ear 
trer daiis les details que vpus mt 
demand^;^. Jm ne fui$ point heureuf]^ 
ii:i ; mats en quel lieu pourcois t j$ 
ritre?. . 
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H, dans quel tems je me 
plaignois de Monfieur dc Germeuil I 
helas , ces expreffions fi vives , dont 
jeme fentois bleffee, etoient TefFet 
d'un dangereux delire, i Tinftant oU 
il m'^crivoit il fe mouroit, Hor*. 
terice ! je fremis k la feule idee/ 
^:-Ah , mon Dieu, leperdre, le* 
voir difparoitre pour jamais. — Eh 
quoi , il ne refteroit de la plus par- 
feite des creatures , qu'un trifle , un; 
defolaht fouVenir. Mais il eft mietix ; 
il eft bien , il vivra , le Ciel daigne^ 
Ife rehdre aux voeux de tant de 
cfoeurs interefles ^ fa confervation. 

Chagrin en partant , incommode 
pendantia roirte , il eft arrive hrii,r 
lantiGranfon. Bientot cctte terribly 



maladie, dont le nom meme vous fait 
p^lir,s'eft declaree, accompagnee* 
de toils les fymptdmes qui en decou- 
vrent la malignite & Tannoncent 
mortelle. Les cris de 1^ 4ouleur ont 
retenti dans ce chateau oil Ton pre- 
paroittant dVmufement. Tons ces 
foibles amis , que I'efpoir du plaifir 
raffemble , fe font promptement dif- 
perfes. La Comteffe reft^efeule, a 
yaincu fa propre horreur pour ce 
inal contagieux : profternee pre§ du 
lit de rintereffant malade , Jes yeujc 
Iwignes de larmes , les ipains ele- 
vees, implorant le fecours celefle, 
i-^-Tendre mere I fes alarmes , fon 
amour , (es foins , fes pleurs r«ini-^ 
jrent en moi le fentiment de ma 
premiere;amitie ; ah^ jVme encorct 
Madame de Germeuil ! puiffe la jqie 
qui vient de renaitre au fond de fou. 
cwur n'en 6tre jamais bannie par de 
femblables craintes ! \Jn 



Un des Gens de la Cointcffe.^ re- 
^enu hier k Paris , avec un des M^. 
decins appelle au iecours de Mon- 
iieur de Germeuil , a fait k Pauline 
le detail de cet ev^nement Vn mal 

. fi deArufteur n'a point laiflS^t. de 
traces de £on paiiage furies traits? da 
Marquis^ mais fa foiblefie<&; fa ron- 
geur Je retiendront long-tems k la 
campagne. 

Je ne puis penfer , fans xin ttifte 
faiiiiTement , au danger qui tnena- 
^oit hs jours du Marquis de.^Gw- 
itteuil. Eh qqoi , ma chexe ^ oa 
an'auroLt dit , i/ efi mort. Celui <jui 
partagea les plaifirs de man heu^ 
reufe ^enfance, rhomme gen^reux , 

' <lont xnon abaiifement n^a point 
xebute la conilante amitie ^ ^aTexif- 
teroit plus qu'au fond d'un cceur 
dechire, — HelasJ on foufFre im- 
patiemment les peiaes q^e .f/w 



(r86) 
-ftnt , on pleure , on gemit , on 
-<roit {on- mal infupportable , on 
•xi'eri iriiagine point de plus grand; 
& pourtant il eft trop vrai qii'une 
' doitle^r extreme , pent etre fuivie 
i4*i«w ^loukiit: plus extreme encore. 
' Par4onne*i^ moi , ma chere , fi 
-paroiffaGt iiniquement occtipee de 
.xnoiy de mes interets , je femble 
negliger de vous parler«des v6tr€S. 
illsm^eaa font^pas moins prefens k 
-inapenf^e, & vows n'en douter 
-=j«s affuiiement. On vous tourmenH ; 
««h,, qui doiic ? Je vois avec peine 
' combien les folliGitations vous^/i- 
<guent y vous devunnent fdchmfts a 
^condnmt. N6 voiifs. livrez point i 
: cet efpcJCd de decoiiragement : la 
-patience eft une vertu peu bi41- 
'. lante^ mais je m'apper^ois tous les 
- jours qu'elle eft peut-iStre la feule 
I. parent utU^.^ «elui qui la p^if; 



fe^e. Comment vousconfeilleroisje 
fur les deffeins de votre parente ? 
Un homme capable de vous choifir 
fans attendre la decifion de votre 
proces , merite au moins Teftimede 
rjna chere amie>i Son dt^fmteTeffertient 
annonce un cceur noble ^ cepeadaqt 
ifes foins femblent vous importuner. 
-Eft - ce la recherche de Monfieur 
-d*Arclai qui vous tourtnenu / Pour- 
-qiioi vous chagrineroit-elle ? Yo^% 
•feteslibre, perfonne n^a le droit de 
^vous conttaihdre. 

Votre coufine eft devenue moins 
fivirc ; elle vous traite avec plus de 
MjHnBian. -Eh» bkn^ - ma chere, profi- 
Xtz de ce ckangemerft agreable : faffis 
lexaminer le nuitif de feS foins pref^, 
'ifue obligcanSy jouiftez de fa bonne 
humeur, & tSchez de I'entretenir 
-par votre complaifance. Adieu', ma 
•^wxne ami?, 

9.'A 
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oxjs avez fit)et de vcms 
'plaindre de mon filence ; mais Hue 
doit pas voiTS fdchcr , ma chere, II 
ncft vrai » fai feiflc paffer deux Cou- 
TxfiTS fens vous Retire* Foible , ma- 
lady , diagrine , ne voiilant pas in- 
te^rompre mon travail , Paccable- 
tnent du jour ni'axendiw menagere 
d^s lieures de la nuit , tn'a iait re« 
jieUer toute occupation capable 
jffcloigner Ic ifojoftiiJeil 4e mes yeux 
«ppelaniis. Ma fente fe vretablitv, 
.mais mon cceur eft trouble 9 & mon 
dTprk fe livre i de jaoayelles in- 
• quiStudes. 

F^ Teju de^ux lettres de M<?n- 
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.'fibleinent touchee. II me demande 
pardon d'avoir ofi nCicrire dans uh 
niament ou il naoit point a lutr 
memt , il n-e peiityi rappdUr dcs ejt> 
prtjjions iohappits a fa ptumependufU 
J^ardcur Jcfafiivre ;je nc lui reponJs 
.poiTU J auroU-U ei^ /e pzdlh^ur de n^of- 
f^nftr ? II trtmbh a la feule Idcz d'itt€ 
^£Oupable. II ^eft s*Uma diplu ; il eft 
iroppunipar u long ^ par cet effrayant 
Jileau! Til depit , ni colere , mais de 
doiix, de penetrans reproches ; des 
^laintes-fi t^ndres , ^s prieres fi 
ibuonlfes , fi ardentes , line volenti 
il determinee k perMer daas fes 
.defFeins ., tant d^ chaleur k com- 
i>attre, k detruire mts frivoks obju» 
fions* La fortune^ les dignitis^ la 
•grandeur n^ont point d'attraits poiir 
lui : ^utjcptrdt tout^ que SophU foil 
41 moi 9 6* ce^ Uhivtrs ne m*offrir4 
fiMijui^me^aj-qil]^ 4^j;nc d^iXcU^ 
rnes rcffnts^ 
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. Hortence , cominent me d^fen- 
^re cQntre une paffion fi vive ? II 
Jie vau pas me croirc indiffirentt fur 
di honhmr dc thommc que faffiitc 
J^mu.ittrmlkamitU:^ il reclame tcu$ 
\ks tiins jdont je Faurois honori 
-pendant la vie d« Madame d'Aii- 
iterive, 

Dans^ quel embarras me jettent 
-jnes propres expreffions ! que hii 
•jdire ? II m'agke , il m'affligei Je ne 
iffai quel mduvement m^aidoit ^ 
-fupporter fon injuftice ; je me 
irouve bien foible centre fes prie- 
ires. — -Eh Id'oii vient'm*»me-t-il ? 
-parquelie fatalite la)oiec,le bon- 
-lieur de Monfieur de Germatnl de- 
jpendent ils d'une fiUe infortuh^ »? 
'JHelas 1 ^ je n'ofe regiarder fon ambilr 
^comme un bien ;' il rendroit unc 
^utre fi beureufe 1 quelle femme ne 
^^pplaudirpit ]pas d0irtgnQr fur eg 



• coeur fi tendre ,* fi delicat. — Mon 
Dieu , que ferai-je ? Dites • moi 
done , ma chere ,'q\ie feriezvous ? 

A rincertitude , au trouble , k 
Tembarras., fe joint la crainte de 

• me voir bientot dans la neceffite de 
cheriher un autre afyle. Madame 

• de Terville , arrivee depuis douze 
jours , m'a deja prouve qu'on vous 
avoit fait un portrait trop fidele (Je 

-fon caraftere. Sa figure eft defa- 
-greable , fon air commuti; elle 
parle haut , a le ton imperieux , 
Tefprit bourgeois , le natutel foup- 
^onneux & Thumeur fort aigre. 
G*eft avec une forte de furprife aflez 
'defoblige^nte , beaucoup de quef- 
tions inutiles & dures , qu- elle ra'a 
permis tie contlnuer k me retircr 
dans toa chambre aux heures dcs 
repas. J'ai eu la mortification- de 
^^enten^e quereller Madame 6q 
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Moncenai , blamcr fa ridicuh con^ 

defcendance ,Tepeter dix fois , nepas 

manger a I o^ct , la niut dt A^a-- 

ulanu Beaumont ! a propos ^ de guoi , 

Je vousprie} 

Cependant ma jeuneffe , & peut- 

^tre d'autres confiderations , ne de- 

* vroient pas rendre cette condtfcen^ 
dance ii ^etrange aux yeux 4'ime 
Dame , qui s'applaudit fans ceffe de 
la regularite de i^^ moeurs ^ & doa- 
ne fon example pour regie i toute 
ia maifon, 

Hhs <juelle entre chez Madame 
de Moncenai, j'ai le malheur de 
iixer fon attention ; ejle «ie decon- 
certe par fes regards \ elie m'hun^i- 
lie par fes propos i je n'ai , dit-elle, 
ni Coir , ni It Jan^age £ime fille aC" 
^outumee A vivre du uavaU de fes 

• maim , celles dont je Jiiis environmc 
jparoijfent plut&t mes Famous que rnfs 

Compagms^ 



C^mpagnes. Par cette obfervatlonj 
'Tous la croiriez portee k penfef, 
avantageufement de moi : an con-; 
traire , die en penfe mal. Elle joint 
2l beaucoup de defiance une opinioa 
|)€u 'favorable de fon fexe : fa proW 
^re^lxperience lui en d^couvrit an* 
trefois , dit*on la foibleffe & la fra- 
gility. Je ne vcux pas me le per« 
fuader. Tefp^rois etre Tobjet de fon 
indifference , & fiiis fSchee de me 
Voir" celui ^e fa* ciiriofite. Elle a 
4onne Tor^re pofilif d'epier toutes 
«ies iftions. Cecile , une jeime per- 
ibnne attachee a elle , a bien voulu 
fli'avertir dft Ijempjoi done Mfldamc 
fiionor^, 6ive\l^i je V^i affiiree 
qu'.elle. pouvoit 1^ rgmplir fans me, 
iefobliger. 

. Adieu , ma c^ere Hortence 9 vous 
%tes ma feule , mon unique confd* 
Jgidon* Qu'|l.m'eft doux d'avoir ^a 



^oui une tendre ^une compatiflanfi 
^mie 1 de penfep que peut - gtre ua 
jour nous ferons reunies. Cette ef^ 
peran^e me'foutient, m$ raniin^ 
^ns ipes plus trifles momens ; elle 
me fait entrevoir UQ heurpux gve» 
Uir, fi pourtant il eft poffiWe qu'un 
coeur ii violenunept agit^ puifla 
jamais recouvrer Qttt^ pai?f , qa 
(alme d'oii n^it le bouheuff 
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OMMENT VOUfi OCCUpert 

Vous , ma cbere Hortence , k r?ffemt 
Wer les ej^preffions <r/Hir/j5 44as iw^j 
/«/rr« , ^ le$ examiner y k l?ur donnei 
pne interpretation naturell^ , p^utij 
|tre,mais fScheufe , mais affligeantq 
|9ur yotre Wiici ^h ^ ppur^c 
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(my 

voulolr vous ajjurer^ pourqiioi vou-f 
loir me pcrfuadcr y me convaincrt^ 
que trompit par la volontain illujion 
de mon cjprit , jc vous deguifc & mt 
diJJitnuU Us vir'uabUs difpojitions dc 
mon amt? 

Moi , ma chere » vous degulfit 
ftfplcfi de mcs fmfations ! s*il eft un 
furet dans mon cotur , je ne le con-, 
j^ois pas. Eh , qui m'engageroit i 
vous le taire , ce fecret ? D'oii vient 
m'accufez-voHS ^iijourd'hui d'une 
rifcrvx dont jamais vous ne me foup<i 
^onnStes ? 

Moq, amkii pour U Marquis da 
Germtuil ejl exprimec dans mts Uitrtf 
^t^ tous Us ffaits ^ui caraSmfcni 
f, amour U plus tcndrc ^ Uplus dejin^ 
tirejfi : faim^ , vous m i$<s Jure ^ 
ydiTfit btau^oup , faime avec pajpon. 
Avec paflion ! permettez-moi de ne 
P^' He (:roir€» J.'aime fans dou^^ 



Monfi^ir de Germeuil; jej'alm* 
tendrement: f^ pcrfonne me plait, 
fon cfprit m'attache, {es qualites 
me tQuchent , fan amitie me flatte , 
fes fentimens, fes deffeins m'ano-». 
bliflent k mes propres yeux; riea 
M me paroitroit penible pour con- 
ftrver fon eftime •, ^He m'eft plus 
chere que mon ea^iftance. — Vous 
ajilaci ipe repeter, votrc ammi tfi 4^ 
P amour. Eh bien , ma chere , j'oferai 
corpbattre cette opinion , TattaqueP 
par Its memes raifons dont vous 
vous fervez pour Tappuyer, 

Si Tambur nous tntraint avec* 
yjfohnu^ ^W maitrifc notre ame, fi 
nous ne pouvons oppofcr une lon^. 
gut rijijl-anc^ k fes defirs impitueux^ 
s'il di^ruit Us plus fagcs rifolutions , 
s'Uyi Tit des plus grands obflacUs » 
s'il f^ait applanir tonus Us difficultis^ 
%h nJUxim^ les princip^s^ te d<^ 
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^6ir n'elevent devant lui ^uum foU 

hU barriere i s'il la franchit dans fst 

eourfi rapide ; je le dis avec affu- 

rance , je TafErme avec verite ^ mon 

amine n'eft pas de V amour , ne ref-^ 

feinble point k ramoun 

Jamais ^ Hortence ^ jamais ma 

raifon fubjuguee par ce penchant 

fatal ne me laiffera fans diftnft : je 

ne renoncerai jamais aux loix que 

I'honneur , & la reconnoiffance 

m'impofeht^ Non^ je ne porterai 

point le trovible & la divifion d^ms 

dcs coeiirs que des lien^ naturels Sc 

facrcs doivent unir: I'enfant mal- 

heureux , adopte par Madame d'Au- 

terive, n'allumera point le flambeaii 

de la difcorde dans le fein de fa 

famille. Je refpefterai la niece de 

ma genereufe proteftrice ! {es heri^ 

tiers ni'ont abandonnee , m'ont re? 

ptUe , lis ne me mepriferont pas, 

Riij 
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Oubliee d*eux & du monde entier i 
je ne rappellerai point le fouvenir 
<le ma trifle exiflance par une de« 
inarche inconfideree , hardie , ca- 
pable de perdre celiii qui me preffe 
de la faire. L'eleve d'une femnie 
refpe£bble confervera du mciins le 
precieux heritage qu*on ne peut lui 
ravir : un attachement inviolable k 
fes devoirs & la confolante certi- 
tude de fe dire dans tous les tems , 
mon malheur eft TefFet du hazard , 
il n'eft point celui de ma propre 
imprudence. 

Madame de Terville paroit deter- 
minee a me chagriner , k me morti- 
fier. On vient de me faire-de fa part 
une propofition tres-ridicule , dans 
des termes fort revoltans. Ah , com- 
bien Monfieur de Germeuil ferolt 
humilie , s'il connoiffoit les difpo- 
£itions de cette Dame fur la per«>> 



foiim^ qu'il croit digne du nom dd- 
{a compagnei Adieu ^ ma chere^^ 
bien-tot je voiis ecrirai plus fou*. 
vent Tout m'aiuibnceque je iie ref« 
terai pas long-terns ici« 
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L eft deuit heutes du matin^ 
reffayerois en vain de me livrer au 
fommeil) il n^habite point encore 
ce bruyant Hotel ; tout y eft dans 
un grand mouvement, & )e ne f9ai 
{i Ton y goute jamais un paifible 
repos. • 

Je quitte demain cette malfon ; 
& je m*en eloigne fans regret. J*en- 
tre avec peine dans le detail de 
cette d^fagreable querelle ; mais il 
faut bicn vous apprendre pourquoi 

Riv 
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Madame de Terville tnt tenvoyef l 
Oil pour mieux dire , me chaffe hbii- 
feufement de chez fa flile. Le croi* 
riez-vous , ma chere ? elle veut me 
marier ! cette femwte hautaine , exi** 
geante , pretend j[jue fes volontes 
oil fes moindfes fantaifies, foient 
des loix pour. toils ceux dont elle 
€ft environnee ; & ne pas s'y foii- 
mettre , c'eft k fes yeux un crime 
impardonnable. 

Des les premiers "jours de moa 
ijntree ici , Tlntendant de Madame 
de Terville , horame affel kg6y pa-^ 
rut fort empreffe k m'obliger. II fit 
ajouter ifhe piece k mon petit ap* 
partement, on Torna par fon ordrej 
(es dpmeftiques venoient me fervir , . 
je les recompenfois de leur zele 
fans en imaginer le prlncipe ; cet 
homme paffoit une partie de Taprcs 
liiidi dans la galererxe y s'amufoit a 
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regarder travailler , fouvent il mi 
parloit, {on age & fes attentions 
m'engageoient k lux repondre aveC 
politeffe* 

Ufl peu avant rarrivde de la 
Coniteffe , une des Fenimes de Ma* 
dame de Moncenai vint me trouver 
dRtis ma chambre- Apres beaucoup 
de difcoLirs oil je ne comprenois 
rien , mais qui fembloient annoncer 
Vne decouverte tres - intereflante' ^ 
^cette femme m'apprit que Monfieur 
Ballin etoit fort rlchd , fort honniu , 
maitn dc fort bien ^ litre dans fes 
volonti^ , & fe trouvoit difpofi a 
/aire ma fortune , a m'affurer route 
la fienne {\jc confmtois a Cepoufcr* 

Vous jugez combien cette pro* 
pofition qu'elle croyoit fi avanta* 
geufe > dut me mortifier & me de- 
plaire ; mon air chagrin , mon refill 
pofitif la furprirent i elle infifta , & 



feus bien de la peine ^ lui perliiadef 
que la recherche de Monfieur Bak 
lin feroit inutile. 

Loin de fe rebuter , 6et homme 
S'obftina; il me fit parlef par toute 
k maifon : ies Femmes de Madame 
de Moncenai fe mirent k le plaifan** 
ter ; au retour de Madame de Ter^ 
ville, Ies fiennes ne Tepafgnerent 
pas : le depit & la paffion aigrirent 
Tefprit de ce pauvre vielUard ; tout 
le monde fe refTentit de fa mauvaife 
humeur ; on en rit d'abord , oil 
s^en plaignit enfuite : Madame de 
Terville apprit la caufe des bruf- 
queries de fon Intendant , elle fe 
mitdans une colere ^pouvantable 
^otitreiui , le fit appeller , le traita 
d'infenfe, vouloit le renvoyer: il 
avoua fon extravagante paffion , fe 
fetta au pieds de fa Maitreffe , remit 
ibus fes yeux fes longs , fes fideles 
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fervices , la fupplia de me donner I 
lui comme la recompenfe de fon 
attachement k fes interets* 

Par line fuite du caprice inconce-* 
' vable de cette Dame^ .loin de s'ir- 
riter de la confidence de ce vieux 
domeflique , elle le trouva touta* 
fait intinjfant , lui promit de termi- 
ner cette affaire au gre de fes defirf | 
defendit k i^s Femmes de railler 
MonfieurBallin , s'ecria cent fois, 
U pauvrc hommc ! &c tout de fuite 
cUe m'envoya dire qu'elle fouhai- 
toit mon manage avec lui, & m^or» 
donnoit d'y penfer f^rieufement. 

Je venois de recevoir ce fingu- 
lier meffage quand je vous ecrivis 
la derniere fois ; j*efpcrois que Ma- 
dame de Terville ne feroit pas affez 
injufte pour fe croire en droit de 
difpofer de moi;je me trompois: 
^Ue me fit dire hier au foir d'aller 
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lul parler. J'entrai dans fa chdmbrtf 
pendant qu'on la deshabilloit. Je ne 
yous repeterai ni fes expreffions > 
m mes reponfes ; ma deJobci[fancc 
excitant fon, indignation , elle s'eft 
cmportee €ontre moi fans referve ; 
j*oferai meme dire fans decence. Ma 
figure , mon air , la deiicatefle de 
fnes traits ont ete le fiijet de f^s 
aigres railleries : elle s'eft recriee 
fur la bifarrerie de la Nature, i/e 
puitespcrfonms telle s que moi avoir tan t 
d'inuiiles agremens J elle m'adurement 
demande qui /hois , d'ou je fortois ^ 
qui TJiinfpifoit Corgueil de lui rijifier ? 
de quoi je mavifois de tourner la 
tete k un homme i elle , dont la 
recherche m'honoroit; elle tie pre*- 
undoit pas qu^il devint fou^ je pou^ 
vois choijir de Vepoufer qu de fortir 
vromptement de VHoteU 
Je pieurois amerement ; je i^c 



laifols ; mon audau lui a paru Ir^ 
fouunabU ; elle m'a cong^di6e ^ en 
ine defendant de me prefenter ja-; 
mais devant elle. Comme je fortois. 
4e fa chambre ^ quelqu'un a parle ,' 
c'etoit en ma faveur fans doute; 
car j'^i ejitendu la Comteffe repon* 
dre : eh mqn DieU^ U mondc eJlpUirt 
dt CCS efphccs dravanturicrcs ^ dt ct$ 
qrgucilicufis mendianus , qui , a Caidi 
fun vifage pajjabl^ & drum hifioirt 
mngic , intireJferoUnt Ji Con r^y prc^ 
noi$ gurdfi ; que nCimporu fon air ^ 
fpn education , fa modcfiie y fon ef\ 
prit : qu\lU obiijle , ou qu' elle forte. 

Deniain je retournerai xhez Ig 
bonne Madame Beaumont; je re* 
prendrai mes premieres occupa* 
tions ; je ferai fans ailujettiffement i 
perfonne ne me difputera le droif 
ia.cont^ftable de fuivre ma propr« 
jQlontet / 



(io8) 

fetmi mes coffres , & je defcendoiif^ 
dans le deffein de les faire emporr 
ter , quand Cecile , cette jeune fa» 
vorite de . Madame de Tervllle , 
^hargee4)ar elle d^ ip'obferver , eft 
yenue k ma rencontre , & m*arrS- 
tant au p^flage , vous vovis rendeaj 
bien tard ^upres de Madame de 
Moncenai , Mademoifelle , mVt-^ 
elle dit , elle eft a fon metier depui? 
«n quaft d'heure , & fera furprife 
4e vous voir fi pen diligente* 
' Apres ce qui s'eft paflK hier epL 
votre pflfence , iui ai-je r6pondu ^ 
je ne dois pas Stre attendue dans le 
cabinet de Madame de MoncenaiJ 
Madame fa mere m'a ordonn^ de 
ine retirer , & c*eft le feul de fes 
ordres que je fuis difppfee k fuivre. 
Vpus ignorez done , a-t-^le repris ,' 
que fes ordres ne font rien ici fan* 
^s miens ? Vous refterez , je le 

pretends I 
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pretends , je le veux. II faiit perdre 
cet air chagrin & demeurer. 

J'ai peu goute cet efpece de ba* 
dinage ; elle s'en eft apper9iie 5 a 
faifi ma main , & m'entrainant 
doucement, m'a force e de rentrer 
dans ma chambre. Voyant mes yeux 
fe remplir de larmes , eh fi , qu'elle 
enfance , m'a-t-elle dit d'un ton ca* 
reffant ; quoi ! parce qu'une femme 
eft ridicule , fantafque , ou me* 
chante , vous pleurez ? c'eft xme 
grande folie. Faites comme mbi , 
vous vivrez facilement avec Me- 
dame de Terville. En lui montra.n.t 
une parfaite tranquilJite dans les 
momens oti elle s'^iForce de me 
defoler, je la prive dii plaifir de me 
.tourmcnter: elle m'aime , me hait , 
me careffe, ou me querelle vingt 
fois en un jour: je contemple , fans 
;in'emauyoir , TextriSme, yaii^te de 
/. PartU. § 
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fon humeur, je m'en amiife. Elle 
s'emporte , fe calme , crie , s'ap- 
paife ; moi , toujours paifible , ton- 
jours egale , jexonferve Tavantage 
que me donne fur elle une fuperio- 
rite d'efprit dont je m'applaudis : 
fans la reconnoitre y elle eA forcee 
de s'y foumettre. Maitreffe de moi- 
in6me, je le fuis de changer fes 
id^es , je la guide k mon gre ; elle 
dit ce qu'il lui plait ^ fait ce que je 
yeux , & tout s'arrange. 
. Je vous felicite , Mademoifelle > 
iui ai - je dit , d'avoir trouve un 
moyen de vivre contente aupres de 
Madame de Terville ; mon caradere 
ne fe plieroit pas aifement. — II 
faut le changer, ce caraftere, a- 
t-elle vivement interrompu ; vous 
avez Tame elevee , le coeur fenfi* 
ble ; trifle a vantage ! Dans tous les 
' ctats de la vie > ces deux quality 
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Huifent au bonheur ; vous fites de- 
placee, il eft facile de le voir; peut- 
etre le . fuis - je auffi , mais im 
heureux naturel meporte k envi- 
fager gayement ce qui vous feroit 
r^flechir avec trifteffe. II eft fage 
de chercher k diminuer le^poids de 
fes peines , d'adopter de nouvelles 
idees dans une nouvelle fituation ; 
fi on ne peut ^viter de foufFrir , il 
eft au moins pour tous les maux 
de la vie de confolantes compen* 
fations. Par exemple , ce n*eft pas 
un fort agriable d'etre Vhumble amic 
de Madame de Terville i de devoir 
tout , non pas k ks bont^s , mai5^ 
aubefoin qu'elle a de moi; e'en 
feroit unbien plus fScheux de hii 
reffembler, d*avoir fon Sge, fes 
traits , fon humeur. En T^coutant ,' 
&L la regardant , je me trouve heu- 
freufe d'etre C^cile. Mais je ne veuac 

3ii 
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pas votts reteair plus long-tems i 
e-t-elle continue, defcendez, Ma- 
dame de Moncenai le defire , Ma- 
dame de Terville rordonne , moi ^ 
je vous en prie. Taut eft gai , toiit 
e& riant ici , Monfieur le Marquis 
de Terville arrive cette miit , com- 
ble de joie le coeur de Madame fa 
mere ; )e vons reverrai ce foirr v 
nous cauferons : yous avez befoirt 
de me& le9ons..Je veux vous cnfei- 
gnerTart qui rend hjeureux.ks ri- 
ches 6c les grands ^ c'efi celui de: 
s'aimer , de fe prifer beaucoup , de 
dedaigner le refte de la Nature , &C 
de regarder les autr^s comine creesr 
fpulementpour nous fervir ounou&; 
aaiufer, . : : 

; Je refiftols' i ^jTes prier^s, k fesk 
careffes ; elle levoit toutes les diffi-: 
cultes que j'oppofoisi {e$ defirs;. 
<^e me raffuroit ii^r me$ craiate^^ 



yous n^entendrez plus parler d« 
rintendant , mVt-elle dit. Hier k 
fon coucher, Madame la Comteffe 
etoit decidee h le proteger; je me 
fuis avifee d'approuver runioa 
qu'elle meditoit , infenfibleraent j^ai 
plaifante , un mot affez heureux 1> 
fait eclater de rire, fa compaflion 
s'eft evanouie , Tamourcux Ballia 
s'eft peint a fon idee comme urt 
rid extravagantly fokmcnt entiic f 
\ien impertinent, de vouloir epouftr 
line j€une & joUe enfant qui pouvoit 
trouver beaucoup mieux : la pauvrc 
Sophie! elle avoif Hen raifon de It 
r^ji/er;irinftant, elle a charge f^ 
premiere Femme de chambre d'aller 
lui defendre de fa part de fongei 
a vous , de vohs parler , de voua 
regarder , d'entrer dans la galleria 
quand vous y ferez ; & moi j'ai 
t^SU Tordre de vous dif€ deTefter^ 



tJn moyen immanquable de bannir 
Tinteret , eft de jetter da ridicule 
fur Tobjet qui Kufpire : pour le 
malheur de Thumanite , on i'emploie 
trop fou vent dans des occaiions oit 
s'en fervir eft une veritable bar- 
barie. 

J'ai cede, ma chere, je me fuis 
laiiTee conduire par Cecile. La Mar« 
quife m'a re^ue d'un air obligeant 5 
j'aurois ete fichee de vous perdre , 
mVt-elle dit , mais je me doutois 
Lien que C^cile appaiferoit ma 
mere. Cet accueil ma touchee , j'ai 
r^pondu par une profonde inclina- 
tion; je ne pouvois parler. Madame 
de Terville ma vue Tapr^s dine. 
EUe n'a pas paru fe fouvenir de fa 
Colere. A fon afpe^, mon coeur 
s'eft revoke; je fens qull m'eft 
impoftible d'oublier ia hauteur SCf 
tk>ia injuftice«. 



("5) 
Je voulois vous parler de Mon* 
fieur de Germeuil , mais il eft tard ^ 
j'ai befoin de chercher du repos ^ 
& cette lettre eft deja bien longiiCi 
Adieu, ma chere Hortence^ 
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E me reproche de vous avoif 
caufe dn chagrin en vous repitant 
les durs propos de Madame de Ter- 
viile : tant que j'habiterai cette mai* 
fon , k fouvenir d'une fcene fi 
mortifiante ne s'efFacera pas de ma 
m^moire. Je ne puis lever les yeux 
fur cette Dame , ni m8me entendre 
lie fon de fa voix , fans refientir une 
deiagreable emotion* Mais ^ ma 
chere 9 oil me retirer? Emport^e 
par im premier moavement^i^ |f 
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moulois retourner chez Madame 
Beaumont, j'oubliois pourquoi j6 
^'etois eloignee de fa riiaifon. Rien 
n*e& change ; les raifans qui m*ont 
contrainte d'en fortif fubfiftent en- 
tore. Moniieur de Germeuil m'an- 
jionce fon prochain retour k Paris ; 
il n'a point renonce k fes dcffeins , 
fon obftination & ma propre foi- 
bleflia m'effrayent , me font craindre 
de le voir , de Tentendre. 

En Ufant fes lettres , on diroit 
qu'il n'ouvre point les miennes ; il 
m'ecrit , il ne me repond pas. Je 
Je croyois moins vif, moins atta-^ 
che k (es propres idees. Pour arra*- 
cber de fon coeur une inutile pa£- 
Hon , feudra t-il done faire un nou- 
yeau facrifice ? me priver de la 
feule douceur de ma vie , paroitre 
infenfible , ingrate , terminer par 
igpa filence un comperce qui m'efl: 

ehoTj 



rfief , faudra - 1 - il rompf e abfolu:^ 
m^nt? Ah, ce feroit une cruelld 
B^ceflite ! Eh qiioi , voiler k fe$ 
y^iix tousmes fentimens, lui ca- 
^er m6me les mouvemcns d'unei 
tendre , df une innocente amitie i 

Apres irfetre epuifee en r^pr^i^ 
fentations fur les interSts de Men* 
fieur de Germeuil , fur I'imppffibi*; 
Kte de les allier jamais avec fes w-; 
firs, quand je ie crois perfuade de 
lujufteffe , de la force de mes obr 
jeftions, quand je penfe qu*il va 
me dire , eh Inert , foyons amis , it 
Hfxe demande une promeffe formelle 
d'etre \ hii : il me conjure de l*eV 
inire , de la lui envoy er. Cette 
grace accordie tranqidltifera fon e/^. 
prit^ calmera fon cceur agiti^ lui don-i, 
nera la patience d^attendre fon hon^, 
heurdu terns & des evenemens. Dan$ 
fe derniere lettre , il me trace uq 



^Tan de conduite oil j'aimerols S. 
ipVreter; je le fuivrois, s'il m'q-i^ 
toit poffible*de Texecuter fans fon 
fecours. II me prie de choifir un 
Cauvent , de m'y retirer avec Pau-r. 
line & fa niece. II me vifitera fou^. 
yent fi Je le permetSy rarcmtnt fi je; 
Ycxige^ II infifte fur qette propofi-r 
tion, fur ma prompte fortie de 
TH^el de Terville ; il fremit des 
dangers ou man Jijour ici tncxpofc ; 
il en craint d^unc efpUc dont jc n^ai 
voint d'ideCm 

O, ma chere Hortence ! depuis Tint 
tant fatal oil j'ai perduMadame d'Au-? 
terive tons me3 voeux tendent vers, 
cet azile qu'il me preffe de choifir, 
II me feroit bien ^onx d'y vivre , 
de m'y renfermer pour jamais , dy 
confacrer le refte de mes jours. Au 
moment de mon eterpel abandon 
jlii monde , f of^rQxs Qvivrir i^qv^ 
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toeur ^ Monfieur de Germeuil, il 

connoitroit le fentiment dont il fe 

plaint , il ne me reprocheroit plus 

pne CTudU indifference. 

Par quelle bifarrerie attachee k 

mon deftin ne puis-je attendre d'un 

]ami , fi ardent i m'obliger , le feuj 

t)ienfait que la decence me permet- 

troit de recevoir de fa main : ah ^ 

je ne rougirois point de devoir au 

neveu de Madame d'Auterive le 

petit fond neceflaire k m'ouvrir 

J'entree d'un Monaftere , a m'y, 

placer potir toujours, Dans^les mo-? 

mens oii je Tafillgeois en refafant 

fes offres , j'ai voulu cent fois lui 

^xprimer mes fouhaits , la connoif-jr 

iance de fon amour ma retenue^ 

me retient encore. Seroit-ril raifon- 

nable , feroit - il genereux de lui 

demander Tunique grace qu'il ne 

pourroit jn'accorder fans faire unf{ 
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lextrfime violence k tous fes fen^ 
fimens } 

Je re90is en ce moment deux do 
vos lettres. La derniere me cha^, 
grine en v^rite. Qiioi ! ma chere ^ 
iin nouvel incident va peut - ttt^ 
reculer encore la decifion dont on 
vous flattoit, qu'on affuroit pro- 
chaine? Mais peiit-pn revenir fur 
des partages fi anciens? Cette in-^ 
jufte requSte ne fera point admife i 
je Pefpire. Vous m'occupez fans 
cefle ; vos moindres peines me font 
fenfibles ; j'ai le coeur ferr^ y je par^ 
tage votre inquietude , vos craintes* 
Ah , fi du moins une de nou$ 
etoit heureufe ! mais en le fup^ 
pofant , ne le ferioiis - nous pa| 
Routes deux ? 
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o s premief e<; ligaes ont di/*-* 
fipe ma crainte; j'apprends avec 
plaifir le fucces d'une tentative r^-* 
voltante; vous Temportez, c*eft 
\in fecond avantage , & les fevora- 
bles difpofitions de vos Juges me 
paroiffent une preuve affuree de la 
bonte de votre droit, 

Lt gout di CecUc pour moi VOUl 
en infpirt pour die : fon caraSin 
vous plait &C vous feit de/inr de la 
connoitrc plus particulurimmt* Je fuis 
fSchee de ne pouvoir fatisfaire vo- 
tre curioiite fur ce qui la concerne : 
on ignore ici fa naiflance & fa for-. 
. tune : avant d*habiter ^ THotel > 
rile vivoit daas un C^ouvent oii Ma- 



Same de TervIUe avoit line niece 
peniionnaire. Cecile , Iiee d^amitie 
ayec la jeune parente de la Com* 
tefle y s'c^rit i fes yeux , lui plut ^ 
& confentit a remplacer aupres 
d'elle une complaifante amie , dont 
la peite recente caufoit du regret k 
Madame de Terville , & meme de 
Tembarras. 

A regard de fa figure , on ne 
peut en imaginer ime plus jolie. Je 
ne fijai s^l me fera facile de voiis en 
donner une jufte idee. On diroit 
que les Graces ont pris plaifir k la 
former; ni petite, nigrande, une 
^xaSe proportion donne de Tai- 
iance & de la noblefle k tons fes 
mouvemens ; affez d'embonpoint 
pour augmenter la fraicheur natu- 
relle de fon teint , n'ote rien k Ta- 
grement de fa taille : fes traits font 
moins reguliers que parfaitement 



feflbrtis ; eile a la phiiionomie fin^ i 
Tair miitin , le ton decide , de Tef- 
J>rit , de la vivacit^ , des connoif^ 
fances acquifes , une extreme pene* 
tration. Eile obferve avec attention^* 
juge fans indulgence , & condamne 
feverement,au moinsil me le fern* 
. ble : j'ai peine k croire les hommes 
capables des exces dont el!e les 
accufe. Son empire fur Tefprit de 
la Comteffe foumet tout THotel k 
fa volonte ; eile domine , mais eile 
oblige; fa feveur tOujoUrs em- 
ployee k Tavantage des autres,' 
n'eft point enviee ; comme on s'e- 
tonne de fa duree , on en recherche 
le principe, & voici ce que j'ai 
recueilli , dans le deffein de vous le 
communiques 

La Comteffe n'a pas toujours 
vScu en France. Pendant la vie de 
Monfieur de Terville , eile habita 

TiY 
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Naples J Madrid , Vieirne & Rome 5 
ou il fiit fucceffivement Ambaflk- 
deur. Elle a conferve des corref- 
pondances dans les differentes 
Cours oil cet habile Negociateui 
s'etoit acquis la plus grande confi- 
deration ; fa maifon eft encore ou- 
verte ^tous les Etrangers prefentes 
chez elle par les Miniftres de leurs 
Princes ; ils la mettent au nombre 
des raretes qu'ils fe propofent de 
voir en France* Cependant, aux 
yeux de (es compatriotes , Madame 
de Terville n'ofire rien qui leur par 
roiffe digne d'exciter la curioiite ^ 
encore moins d'attirer le fuffragc 
des autres Nations. On lui accords 
cette politeffe , dont une perfonne 
elevee k la Cour prend aifement 
rhabiiude : on lui trouve de Tu- 
fage du monde, affez de jargon <p 
peu d'^fprit, beaucoup de pretent; 



lion , une infupportable vanitli 
Mais ail dehors dii Royaum^ , oa 
la nomme une fcmme ceUbn ; on fe 
croit heufeux d'etre en commerce 
avec elle; fes lettres font recher* 
chees ^ montrees , copiees , repan- 
dues , admirees ! yous dirai - je 
tout? On affure, & peut-etre eft-ce 
une calomnie , on affure que jamais 
die n'eut le talent d'ecrire le plu^ 
fimple billet , qu'elle ne f9ait ni fa 
Langue , ni celle des Pays oh elle 
a fejourne , qu'elle a du fa brillante 
reputation k la Dame dont Cecile 
occupe la place : a la verite , cett© 
jeune perfonne ecrit continuelle-* 
ment ; elle n'a point d'autre emploi^ 
& les jours de Couriers , Madan^ 
de Terville s'enferme avec elle. Si 
.on fe trompe , c'eft fur bien de$ 
apparences. 
^on , Mgnfieur de Cermeuil n\^ 



f OiAt arrive ; fa mere iin pen matadeJ 
le retient It Granfon. II m'ecrit foil* 
\exit ; il fe plaint toujours de moi ^ 
II s'en plaint m§me avec line forte 
d'aigreur. je le prevois , il ne me 
ferapas poffible d'eviter une rup- 
ture affligeante. II eft quelqiiefois fi 
deraifonnable , il tientfi fortement k 
fes opinions I Hortence , les hom- 
ines veulent obftinenient ce qu'ils 
demandant ; leur foumiffion eft 
tyrannique ; ils preffent avec une 
ardeur indifcrette ; ils 'ofent exiger ) 
ils ofent menacer. Monfieur de Ger-* 
meuil ceffera, dit-il ^ de m'ecrire* 
^ — Eh bien > qu'il ceffe , qu'il me 
laifle J que janiais je ne fois emue ^ 
tfoubl^e^ agitee pat fes injuftes re- 
proches. — Je voulois confervef 
fon amitie , vous le J^avez , ma 
chere , mes defirs les plus ^tendus 
ie bornoient k de legeres marques 
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^e fon foiivenin Si elles me forif 

f'efufees , j'en gemirai fans doute J^ 

mais affez foible pour les regretter^ 

je n'aurai pas la baffeffe de les re- 

chercher ; je n*acheterai point la 

douceur d'etre ainaee par une com* 

plaifance criminelle k mes yeux* 

Ne pouvant , rie devant jamais etre 

k Monfieur deKiermeuil ^ je ne me 

mettrai point fous fa dependance ^ 

je ne contraderai point volontaire* 

ment des obligations; je n'accep* 

terai point des fecours quand je 

fuis en etat de me foutenlr fans ea 

recevoir de perfonne. 

Vous me demandez fi Monfieur 

de Terville eft aimable , en veritQ, 

je rignore ; je le vois'poxirtant une 

partie du jour chez fa foeur. Si j*en 

crois Cecile , c'eft xm jeune homme 

trhs-vain , txh^itourdiytYhs-audacieux 

& fort impminmu EUe peint le Mar^ 



ll^is Ae Moncenai fous des traiM 
t[ui ne font gueres plus avanta* 
geux. tl m^a parii froid & morn€ ; 
die le pretend fou* Son extravancc 
eji y dit-elle , grave , profonde ; if erre 
fhethodiqucment , il fe croit bd efprit ^ 
Philofopht y politique , capable de ri" 
farmer tons les Ordres de tEtat. Geusc 
quipojjedent le mirit^uil fe donnc 
. dans fa prdpre imagination , le trou^ 
vent ignorant , entiti , foment ba-^ 
Vard , & toujeurs ennuyeux. II nd 
faut paj; s^en fapporter tout k fait 
flu jugement de Cecile \ je yous Tai 
ideja dit , elle n'eft pas indulgente. 

Adieu, ma chere , recevez mesi 
tendres felicitations fur vos nou* 
jp'ellc$ efperances^ 
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u'lL eft facheux,ma dierei 
Hortence , d^ fe voir daiis un et^t 
pti nos premieres habitudes ne nou$ 
preparoient point k vivre ; de na 
pouvoir en impofer par {t$ dehors f 
de n'avoir , pour s'attirer des 
igards, (jue des qu^lites interieurej,' 
fouvent foi^p^onnees d'afFeftation ^ 
toujour$ peu confiderables aux 
yeux de qeux qui ne le? poffedent 
pas. I 

Monfieur le Marquis de TervlIIai 
m'honore d'une. attention particu- 
^ere ; elle me deyient tresrimpgr- 
tune & fort defagreable. 11 eft , dit- 
il , determin^ ^ me fkire unc coi^r 
^rhuliere^ puifque ma fcnu vanJ^ 
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'fexige. Depuis fon retour, 11 9^ 
pricifimmt defefpiri vingt jolies ftm^ 
pits pour obliger unt ingrau qui re* 
fnarquc a peine fon njjiduite^ ou dil 
inoins affcSc de ne pas lui enfgavoir 
Ic moindn gre, II commence k s^c^ 
tonncr , meme k itfdchcr 4e ma frois 
dcur ; t indifference nuit a la beauti s 
ma modefiie , ma referve , font des 
graces precieujes , il e/i vrai : ma 
fougeur augmente encore teclat du 
plus beau teini du monde , mais trop 
defeviritl peut obfcurcirmes charmes ^ 
fin affoiblir rimpreffion'^ elle me donn^ 
Fair de n'Stre ni Uante , ni fofiabUf 
On leve les yeux , on regarde , oa 
Icoute ^ on repondj U filence & U 
dedaiti tig^rrange rien , ne mennent ^ 
pen'y la gravite de Mi nerve convienh 
' ^lle a la figure d^Hibi > 

Ces fades pjroposme laffent, me 
igitiguent ^ me rcvoltpnt,^ Madaiuj 



ie Moncenai les entend , s'en amufc J 
ne f^ai pourquoi us plaifanterus mif 
fdchent. La hardieffe & rimpiH 
dence de fon frere lui paroiffent 
feulement une charmanu vivacite. Si 
le hazard me fait rencontrer le M ar-f 
quis de Moncenai , il m'arrete mair . 
gre moi , & me tieiit k peu pr^S 
le meme langage, 
Cecile s'efforce en vain de me rete^ 
pir ici ; cette maifon me devient in* 
fupportaWe. Depuis Tarrivee de foQ 
mari , la Marquife re^ait beaucoup 
plus de monde. Quand elle ne foit 
point , elle me contraint k travaillet 
tout le jour dans fon grand cabinet, 
elle y entre k chaque inftant; on y 
. vient admirer fon ouvrage & la 
mien. Expofee aux regards de tan| 
de perfonnes , j'eviterai difficile'* 
ment. d'etre connue. Un parent, , 
un aoH.de Madame d^A^t^^ive pei^ 



Ine voir, inftrulre Madame deTer* 
ville de ma trifle avanture : le siaLr 
lieur n'eft point une recommaiida-y 
fioa aupres de cette Dame , & V'mr 
certitude de mon etat m'attirerok 
de fa part de nouvelles infultes. 

Vous voufi joignez i Moniieuf 
de Genneuil ; vous penfez que jt 
dcvrois accepter un ajile Jur , une re-^ 
traite dicerite. Vous me demandez fi '\ 

je fuis bien fure de ne pas meriter U 
reproche d*une exeejfive fierte ? En 
niL irritant des plaintes du Marquis , * ] 

mfuis'je pas injujlp ? Vous me prefi- 
fez de nf examiner ferieufement^ Si- || 

une perfonne cHftinguee par la no" 
klejfe de fesfentimens , attache de Is 
honte a recevoir des fecours genireu^ 
fement offerts , vous me priez de 
vous apprendre qud attrait exciters 
la bienjaifance , la fera naitre^ Centre^ 
^n4ra dans U fond d*un caur feti^ 



fibU ? En fuivant mes principes , on 
ne pourra , dites-vous , obligcr que 
la plus vile parth des humains ? 

En m'engageant k partager tin 
jour la fortune que vous attendez , 
en vous donnant ma parole de vv^, 
vre avec vous , je crois avoir re- 
pondu , ma chere , k cette queftion, 
Vos ofFres m'ont attendrie , elles ne 
m'ont point humiliee; j'ai promis de 
recevoir de yotre maiil ces fecours 
que je refufe objllnemcnt de celle de 
Monfieur de Germeuil. Dans la po- 
fition oil je metrouve, j'accepte- 
rois , fans hefiter , la prouUion , les 
himfaits d'une perfonne de mon 
fexe, Croyez-le Hortence , le mal- 
heur n'a pas algri mon ejprit^ n'a 
pas rendu mon caraftere injlcxibk ; 
je n'afpire point ^ me diftinguer en 
affeftant un defintereffement cori- 
traire \ la nature j on ne prefer^ 



point par gout la peine au repos ^• 
rindigence au bien etre , Tefcla vage 
^ la liberte : jef n'ai point une amc 
txaltUy je ne me forme pas des 
rcrtus chimeriqius ; mais les circont* 
tances ne nous permettent pas tou- 
jours d'adopter les maximes gene- 
rales , & fouvent elles nous impo* 
fent des loix particulieres. 

Souffrez , ma chere , que je vous 
faffe k mon tour une queftion. 
Quelle fera ma conuuite avec Monr 
fieur de Germeuil , fi cedant a fa 
priere , je vais jouir dans la retraite 
d'une aifance due k fa liberalite ? 
Quelle preuve oferai-je lui donner 
de ma i^econnoiflance ? On s'ac- 
quitte, aumoins en partie,des bien- 
faits re9us , par Tattachement , par 
la complaifance > par une conti- 
mielle attention k fatisfaire , meme 
i prcvenir les defu's de ceux dont 
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t)n confent k recevoit des faveurs* 
Dans ma (ituation , forcee a m'op- 
po{er fans ceffe aux voeux de Thom- 
me qui repandroit Tagrement fur 
ma vie , il faiidroit done me refoii- 
dre a lui paroitre pen fenfible k fes 
bontes ? 11 me rendroit paifible , 
heureufe ! & je ne pourrois , & je 
ne ^devrois rien faire pour lui I 
Combien de fois , ma chere amie , 
vous dirai-je , vous repeterai-je, 
que je he veux pointcontrafter des 
obligations qu'il me feroit impoffi- 
ble de reconnoitre, fans manquer 
k mon Bienfaiteur , ou k moi- 
meme. 

Ne ramenez plus , je vous en 
prie , un fujet qui fe prefente fi 
difFeremment k nos yeux. Termi- 
nons pour tou jours cette longue 
conteftation. Je n'aime point a 
combattre vosideesj jeme croiroisj 



plus fure de la juHefle des ra]enne^5 
fi vous les approuviez, Vos refle- 
^ons me jettent dans le doate> 
dans rincertitude ; je crains d'errer ; 
)*ai befoin de me rappeiler a tout 
moment /que vous m'aimez trop , 
pour etre abfolument impartiale en- 
tre Moafieur de Germeuil & moi ; 
ii vous deiiriez moins mon bon- 
heur , vous ne feriez pas fi portee 
ii blamer mes refus. Adieu , ma 
chere , je ne fuis pzsfdchcc. Eh boa 
Dieu! puis-je jamais me facher 
jContre ^r-'s ? 




XXIX. Le TT Rg, 




u E L long recit je vais vous 
feire , ma chere Hortence , k com-- 
biende mouvemens divers la courte 
duree d*un jour peut livrer notre 
ame ! ce matin hiimiliee , malheli- 
reufe , je m'abandonnois k de cruel- 
les reflexions ; le monde ne prefen- 
toit a mes regards que des infenfi- 
bles ou des mechants ; ce foir , con- 
folee , attendrie , j'admire Tetort- 
nante difference de Tefprit, dit 
coeur, des fenfations de ces hu-. 
mains , fi femblables en apparence ,. 
& pourtant ft diftingues par la fur- 
prenante variete de leurs principes 
& de leurs moeurs. 
Ufi peu avant midi,. Madame 4i[r^ 



^oncenai m*a laiffee feule dans foil 
cabinet pour paffer chez fa mere, oil 
fe Marqiiife de Monglas Tattendoit : 
di rinftant ou elle fortoit , fon Valet 
de chambre ma prefente une lettre 
dont on venoit , difoit-il , de le 
chargen Trompee k la forme du 
paquet , croyant un feul homme 
en droit de m'ecrire , fans examiner 
ni les armes , ni le caraftere , j'ai 
promptement brife le cachet; Com- 
ment vous exprimer ma ^ colere , 
mon idignation ? La lettre etoit du 
Marquis de Terville I 

L'infolent ! ofer m'ecrire , ofer 
me demander une entrevue parti- 
culiere pour m'entretenir de fort 
amour ^ pour prendre dts mefures 
afin d'itahlir & dc cacher not re fecretu 
inulligcace. Mes ytux Vajfurtnt que 
mon cceur ejl fenjible , il en rejfent une 
joic veritable. L'impudent croyoit 
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itfebloiiir par d'inlultantes oitrcsj 
il ofoit fe faire un merite de la 
coupable intention de me placer 
au rang de ces femmes riches & 
meprifees , qui etalant fans pudeiir 
les fruits de leur aviliffement , font 
le jouet d'un fexe & la honte de 
Tautre. 

Emportee par un mouvement 
rapide, j'ai couru , j^ai vole vers 
I'appartement de Madame de Ter- 
ville : Cecile fortoit de fa chambre , 
elle m'en a refufe Tentree ; & m'en- 
trainant dans un cabinet , elle m'a 
preffee de lui apprendre la caufe 
de Textreme defordre oil elle me 
voyoit. 

Oppreffce , toute en larmes , in* 
capable de m*exprimer, je lui al 
donne cette odieufe lettre : elle Ta 
parcourue fans paroitre furprife, 
^n repetant : eh mon Dieu ^ il dit 



(mo) 
toujours la meme chofe I & me re--^ 
gardant d'un air tranquille ; fi la 
fottife & Hmpudence voiis revol- 
tent k ce point , vous affligent k cet 
^xccs , vous ne vous preparez pas 
une vie douce ^ m*a - 1 - elle dit : 
fourquoi ce trouble , ces pleurs ? 
4Jue vous reprochez-vous ? J'ai re^u 
vingt lettres de la meme main , 
toutes fort impertinentes : Monfieur 
de Terville ignore encore fi je les 
ai lues. Montrerde la celere k un 
fat, ce n*eft pas le meprifer affez; 
il ne faut jamais lui laiffer voir 
-qu*il peut exciter un feul mouve- 
ment dans notre ame. La fageffe 
A*en impofe pas toujours, mals le 
Jedain eloigne furement. Et quel i 

ctoit votre deffein en allant chez la • 

'Comteffe , a-t-elle continue ? Lui l 

portiez-vous cette lettre , voilliez- i 

j^Qus lui demander juflice , atten- : 

diez- 



( 



€iez*yous iine reparation ie Cit 
outrage ? Si yous refperiez , vous 
connoiffez bien pen le monde ! fja- ' 
vez-vpii5 ce que Madame de Ter- 
'Ville verra dans ces offenfantes pro 
pofitions ? Le danger d'un attachei- 
^ent pour fon fits , une grande de- 
|)enfe mal placce , riloignement on 
la riipturje d'un mariage projett^, 
dont elle entretieni aftuellement & 
jni6ce ; elle voii$ fi^anramauvai^ gr^ 
jAe piaire ^ vous cramdra ^ vcTus 
}iaii;a ; elie vous croira jSne , adr oite; 
vous foup9onnera de vouloir X6^ 
tlouir , la tromper 9 fermer fes 
yeuxfur vos veritables fentSmejEis.; 
elle traiteta vos larmes d*artifice , 
votre reflentiment d'afeftation: yo w 
ferezTieureiife fi elle ne VQus .ac* 
cufe pas d'attirer, xle feduire foa 
'fits: comme ilne peut avoir tort, 
vousL Vaurez certainern^nt : cajgi^ 



tl^^e-.Ici ; forcee a vivre foiis let 

yeux de la Comteffe , vous eproii* 

• verez mill^ chagrins , 8c ii vou$ 

voulez fuir , vous echapper , peut-* 

-txv^ prendra t-ell« des moyens via* 

i^s pdur s'affurer 4e vous* 

-^ Eh .{ d'oti vient done. Made* 

^oi{^lte , ine ftii^- je ^ri^e , d*ai| 

'Vient done in'avez^vous contraint^ 

^ re&cr dans une maiibn oil Via» 

^Qcence &( I9 malheur ne peuvent 

i^fperer de protedion ? Je veux tk 

cfbrtir A- i'lnflanf, en fortir poiir 

•jamais. Captive icij eh , qui oferoit 

^ri'y' ret^nir ^ Laiffez^moi , laiflez- 

^jnoi , lui diiphrj^ , en m'eiFar^ant 

cde d^gagerma rob^ d^nt elfe ^*6- 

^oit faiiie. Loin de ceder k me^ 

•defirs , elle s'obftinoit k m'arreter, 

*^ me prier de recoiiter, quand la 

tjJorte s'ouvrant , une Dame eft en-- 

tsit $a ^ appellant * Cedle ^ en Iw 



iiepcoxfKairt^delurfaire'aftendrd uil 
iivre de mufiqueicju'elltt -Vcnoit dp 
iui demanden 

Frapp^e du fon de ftvoix, je 

Tai regardee ; la douceur ^ ies gra- 

Hpes:, fa ferenite repan4ole*tt tnillc 

charmes (ut <les traits dotir je me 

i'appellois Pidee: attentive i Ies 

conTiderer , je cherchois k m'affiirer 

{i je voyois dans la-niece de Madame 

4le Terville , dans la Marquife de 

Monglas, cette aimable Henriettp 

-d'/Vlbjr , autrefois : notre compaghe 

-^u Couvenf, dont la trifle, mai$ 

int6refl?inte melancolie nous tou* 

-choit fi vivement toutes dcuY, 

* Unini^ant^a diffipe tnes dautes; 

:k peine Madame d^ Monglas a^^uelie 

jette Ies yeux de mon c6t4, que 

•pauffant un en de ftirpriie 8c de 

t joie, elle eft accourue k moi Ies bras 

vpuverts J Q'eft Madeittoifelle deSainfc* 



fttihi;^;c*ieft machere Sophie, re?-' 
!petoiN«Ue en me pa^eflant contre f^a 
fein : quoi! vous trouverici , chet 
iha tante, vous? mon ancienne, 
4013 bknaimee compagne : ah , quel 
bonheur ! que j^ me felicite de cette \ 
cheurcuffi rencontre J 

Emue de fon accueil , . fenfibl^ k 

fes teridres careffes , charmee de la 

voir dans un etat fi different du 

ibrt qu'elle attendoit autrefois*, -& 

-pourtant interdite ^ retei^ue par la 

jdiftapce .que le temis & le$ ^vene- 

; jaens mettoient entre nouSjjen'Q- | 

4ois me livrer au mouvement de I 

mon ccBur , je la ferrois timidei- ^ 

,•^16^ ,Je me taifois , J'avQis peine "i 

f i retenir mes larmes , 4 father ma j 

cconfufion* | 

' EUe s'eft appergue de mon etn* \ 

barras , & (^ meprenant k fa caufe, * 

..quoii Mademoiftlle, vous m me \ 

jreconnpiifez pas , m's-t-elle dit ? j 



Vou$ ne vous foiivenez '^!us <Je 
cette Henriette que.vous confoliei 
autrefois avec tajcit de boaie.? que 
yous laiflates fi affligee de vous per< 
dre , de vous voir quitter ce Coun 
y^fnt oil elle dev6it paffer toutev fa 
vie, 4 qui you.s dbnnfites > peu db 
jours apres yotre fqrtie , une preuvl> 
fi marquee de la plus gcnerejiife ac« 
tention ? Je conferve encore cette* 
jolie corbeille brodee de votre 
I main , remplie de tanl de bag^teliei 

I agreables, Mes parens me refufoient 

I durement c<s fuperfluites ,' qu^ilf 

I, nommoient mondaines ; je hs defi- 

j rois avec paffion ; le plaifir de m'ea 

■ . parer me parut alors le bien fupreme^ 

' Oa ne me permit pas de vqus ecrire ^ 

I dfe vous revoir ; tout commence au 

dehors ni'etoit intcrdit ; ma recon«« 
a0ifl4.nge.ne vous fut point expri- 
jnee ^ je la reaferniai dans mon cceUr^ 



¥6tre liie ne s'eft jamdk e^^# 
de ma m^nwipe , £c je* ravoue )• }^ 
yfois a vec ^ iiatilefU' te peu d'im^' 
fteSion <jiii vous eft refte de 1* 
mienne. • 

Ah, je vous ai r^cdnmity M«^ 
dame 9 me fuis-j^ e<fn^e', toticWrf 
dece repr^che , Vois traits ^rie (or\t 
pas de Venus etrange^s A lAes yetix f 
le fon mSme de votre voix a enfid 
tnon cOBur : pardonhez cette r^* 
fcrve , dont vous paroiflet bleffee I 
iune-fiUe pAuvire, malheureuft^ 
^ui n'a plus* de cdnvpaglies, n} 
tf amies ; feule ^ abandonriee , (bM 
afyle , fans appui ; en fc montrant 
fenfible , ;clle craint d'etre tfouv^e 
familiere;^ daignez lei-croirev M^^* 
dame, mes fentimens font les m&* 
mes y mais ma fortune a change , 
clle ne me permet plus de les ex-* 
.primer fans contrainte* • \ . - *» 

Pauxxe 9^ abandonnee f a rep^t6 
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laMafqiiife : qui ? vous , ttion z\xr\%* 

ble Sophie ! vous , rheritiere 4'und 
fortune immenfe ! vous , adoree 
d'une famille fi riche , fi puiffante 
par fes alliances! Tai-je bien entendu? 
fans appui, fans afyle: ah grand 
Dieu ! & s'affeyant fur un, fopha p 
me for^ant k mY placer pres d'e^Ie-^ 
donnez-moi Texplication de cef 
itrange difcours , *mVt-elle dit .^ii 
ton le plus afFedueux, ne me ca^hej, 
tien , je merite votre, con^fiancef 
yous m'en trouverez digne ; ah J ne 
yous croyez pas fans con>p^gn^ fan$ 
amie ; raon coeur reclame ces deu^f: 
titres; parlez,,ma cherei, parlez ; 
iure de m interefler , de me voir 
partager tbutes vos peines ,. ofec 
les repandre dans moa fein«' , . , 
Horteace , que les expreffions de 
la tendre humanite ont de douceur^ 
quelles font confolantes ! C9mbieq 

Xiv 



]e me fuis fentie touchee des bontes 
de la Marquife ! la pr^fence de Ce- 
cile n'a point retenii Teffufion de 
mon cceur; il s*eft ouvert fans 
peine : un court recit des cvene- 
mens qui m'ont reduite ivivre au- 
pres de Madame de MonGenai^ a 
devoile mon fort aux yeux de Ma- 
dame de Monglas ; je n'ai pasrougi 
devant elle d*6tre infortunee : plus 
humiliee des propofitions du Mar- 
quis de Terville que de ma pan- 
vrete , j'hefitois k lui montrer cettc 
infolente lettre. En la remettant 
centre fes mains , je Tai price d'engai 
ger Madame la Comteffe a me laif- 
fer fortir k Tinftant , fans m'obliger 
^ m'expliquer fur les motifs de ma 
prompte retraite. 

J*6btiendrai facilement cette grace 
de ma tante , m'a t-elle dit d'un ton 
Cardlaat ; mais^ ma chere Sophie j^. 
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en quittant fa maifon , il faitt vemf 

habiter la mienne. Je me trouve 
heureufe de pouvoir vous ofFrir un 
afyle , vous mettre k Tabri des dan- 
gers oil votre fituation , votre jeu'- 
neffe & votre beaiit<J vous expo* 
fent ; comme vous , j'ai conau le 
frialheur de n*intereffer perfonne : 
indifFerente a mes parent , deflinee 
ii la vie moiiaftique , la triftefie ha- 
bituelle de nion coeur I'a rendu fen*- 
fible k la compaffion. Le terns oil 
je fouhaitois en infpirer m*cft tou- 
joufs prefent , & Thomme refpec* 
table ^dont la bieilveillance changea 
mon fort , dont la main liberals 
in*a comblee de faveurs , fe plait k 
me voir repandre mon bonheur fur 
tous les objets dignes de le parta- 
ger. Venez augmenter ma felicite , 
le plaifir de vous voir paifible, 
^ontente , en redoubkra les chai^ 
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Bie!(; Vous trouverez im ptotefieuf ^ 

tin pcre y dans Monfieur de Mon- 

-glas, une foeur, une attentive amie 

dans Ton heureufe femme* 

Ah ! quel fentlment agltoit mon 
t(B\\r pendant que Madame de Mon« 
glas me parloit ^ me prefToit de lui re* 
pondre ; 11 me fembloit entendre en* 
core les douces inflexions dela vpi^f 
dcMadame d^Auterive ; je recdnnoif- 
fois fa bonte dans celle de la jeuntf 
Marquife y h meme candeuf brilloic 
Air fon front. Svirprife , aftendrie ^ 
penetree , ma Vive emotion ne m* 
permettoit pas de m'exprlmer. J'ir 
Bondois de mes pleurs fes mains qui 
ferroient les miennes. J'accepte vor 
tre genereufe invitation , Madame ^ 
je Taccepte fans hefiter , lui repe- 
tois-je avec ardeur ; pardonnez fi 
laes larmes font le premier t^moi- 
{Ddge de «i» reco^noiflance : fou&. 



iSrer.-ElIe m'ainterronipue&fm*ei«/ 
braflant plufieurs fois , c'efl: moif. 
ma chere amie , c'eft moi qui voiis; 
devrai de la reconnoiflance , m'a-^ 
t-elle dit ; depuls mon heiireiix maA 
mgey je defire uae compagne da 
83on age, dont.le cara£lere Sc les 
principes piufieht convenir a Mon* 
fieiff de Mongks ,.ne point troubkt 
Toitdre. etabli dans fa maifon & fa 
prater aux amufemens de fon gout* 
Notre .rencontre eft un nouveau 
bknftit.du hafatd qui me favorife: 
apf^s h. plaifu: de. vous retrouver 
brillante & fortunee., je ne pou* 
yois foubaiter que Tavantage de 
yoiis etre utile. Je laiffe k Cecile*ie 
foinde'vous feire connoitre Mon^ 
£Le\n de Monglas ; elle eft inftrtiite 
de tout ce qui nous concerne Vva^ 
& Tautre; mais Theure me preffe^ 
ia-t-eUeajOuti> en.fe Jeyaiot. Jis vakf 



Vous demanderamatante*Comme: 
fon fils attend de Monfieur de Kion* 
j^las iin fervice important , je fui*' 
iure delatrouver complaifante. Le 
Marquis de Terville vient ^ Ver-' 
failles avec moi ; il y r^flera plu-f. 
ficurs jours : demain je ramenerai 
Monfieurde Monglas. Sans douter 
de fon conientement ) je dois le 
pr^venir fur mes intentidns : Di- 
manche au foir , tenei-vous prfite , 
ma chere amie , je viendrai yous 
prendre , & vers la fin de la fe- 
maine, nous partirons pour Mai* 
ftais , une Terre charniartte , oit 
n&us devons paffer une partie-.de 
rite. Envain j*ai voulu parler de fa 
bonte , des fentimens qu*clle exci* 
toit dans mon ame , elle m'a toU- 
jours interrompue par de douces 
careffes ; & me dil'ant adieu ^ m'em^ 
J^raflkntavec une tendreiTe inexpr^i 
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fpan^^ ^xi% foins de Cecile ^ elle eft 
fentr^e cbez Madame de Terville. 

Jf me fuU reti)'4^ dans ma cham<- 
J^rejje youlois voiis e^rrire a r>n(» 
l^nt, m^is j'etpis trop^miie. 

Hortence, ma chere JJortencej 
quel beureux deftui m'a ofFert aux 
yeiix de Madame deMonglas ! com- 
ment a-t elle conferye le fouvenir 
.fl'cm^legere attention eifacee de ma 
:ixiemoire depuis jpr^s de trpis andr 
iijees ? — -Vous aije dit qu'elle m'a 
^pjarl^ de voii^? .quVlle vous aime 
encore ? — Mais il eft bien tard* 
-J>i rej^nu long-terns. Cecik, \b 
vQMloU.ftpprejndre.d'ell.e les psytin 
cularites de 1^ fortune ^e Madame 
de Monglas : elle ma confi^ que I4 
- Comteffe de Terville les lui ayoit 
fait ccrire pour uae de fes ami^ 
.gipr? 3)?/ente, & ip'a^promis uiy 



milpiV de ion petit cahfen Te- Iiii ai 
^ematKle la permifEon de Hnferer 
dans mil lettre , & je Tai obtenufc 
fou$ le f^eaii du fcret. II ^ft biea 
ji\&2 de vo«s faire cosnoitre let 
proteiteurs que le Cidi envbye 2U^ 
{ieonrs da votre amie. 

4^ dix hearts du matin^ 

r: .XCadame de Terville coiifent ll 
4ne >]ai0er aller chez Madame dd 
.-Mon^s ; J'avois oublie --de voils 
4e dire. Voila le cahier de Cecils;, 
•vous tne le renverrez quand vous 
i'aurez lu. Adieu , ma diere , pai^ 
Htage^ ma jose &: mes efperahce$;> ' 

CahUr dc Cecilc* . . . 

Le Marquis de Monglas , n^ avec 

wne grande fortune, fetrouva doue 

"^i laWaturc de ces* heuineufei? dijj^ 



portions qui cohduirenti M pal 
f egarder la richeffe copime un avan- 
tage capable de fuppleer k ceux que 
.Ton pent tirer de Tetude & de la 
ceflexion, Maitre de lui -f ^)eme ^ 
^apres ayair confacrd vingt ai^neeg 
§\x fervice 4e fon Prince , il voiilut 
jouir dfci refte de fa vie. Guerrier 
dans fa jeuneile , Philofophe fur 
{Qt\ retour , le defir de voir ,• d'ap* 
j)rendre , de perfeftionqer foa 
^out , d'etendre fes conaoiflance$ ^ 
Jui iirent quitter la France , vifiter 
Jes differentes Cours de TEurope, 
traverfer les mers, parcourir des 
-contrecs barbies , penetrer par- 
^out oil; Favide int^rSt pfa fe fny^v 
jyi^cbejnin, prodiguer le fai^g de 
.Jant dejcaaiheureux , pour ajouter 
au fuperflu de§ riches , & faire fen- 
.tir ^ux pauyreii de nouvelles pri* 
^rations, - ' . 



.. (MO 

Dix-huit annee$ s'ecoulerent pen*^ 
^*ant fes voyages ; il approchoit de 
fa foixantietne quand il revit les 
Cotes de la Fance. En les apper- 
cevant, il foupira, le terns devoif 
iui avoir enleve des amis ; le peu 
d'efpoir de retroiiver les plus cherip 
k ion coeur Iui i^ifoit craindre 
finftant de fon grriv^e k Paris ; 
mais il eut le bonheur de fe revolr 
au milieu de ceux qu'il preferoit $ 
de ce nombre etoit le Comte 
d'Alby ^ frere de Madame de Ter- \ 

yilk, ancien compagnon des ^tu* i 

des , des campagnes du Marquis 9 
"des amufemens de fa jeuneffe, 85 
Tobjet de fa conftante amiti^. 

Marie depuis Tabience de Mon^ \ 

'fieur dj? MoBglas, le Cpmte , de^p | 

yenu pe;re de plufieurs enfants , 
occupy de foins , de projets ambi- 
^ie^x^ n'ofiroit plus k fon ami, 

paifiWf 
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paifiWe & defint^refle, les agre** 

mens de leur premiere intimity, 
Mais Textrdme indulgence du Mar- 
quis , fa douceur naturelle le por- 
toient k fe preter aifement a tows 
les caraderes. Le changement de fon 
ami ne F^loigna point de lui. On 
^toit alors au commencement de 
I'automne , le Comte partoit avec 
toute fa iamille pour Chazel , 
-une de ies Torres ^ oil U fe plai- 
folt : Monfietir de Monglas promit 
d'aller Vy joindre quand il auroit 
rempli des devoirs indifpenfables 
& donn^ un peu de terns k Tarran- 
gement de fes affaires. 

Coinme il avoit voyage fans 
fuite & vecu fans eclat, plus des 
deux tiers de fes revcnus s'dtoient 
accumul^s pendant fes courfes. II 
pouvoit aiigmenter fes Domaines ; 
wais fon gout ne le porcoit pas. 4 

L Parity X 
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4es ^endre ; il deflinoit fes epkrgnep 
k des lifages plus fatis^ifans poar 
uncoeurfenfible &genereux, Apreis 
un mois de fejour k Paris , il partit 
av€c le deffein* de paffer utte f^ 
• maine ou deiix 5 Chazel ; mais il fe. 
trouva retenu chez le Comte d'Alby 
par le mouvement . d'une tendre 
compaflibn , & par le defir de 
fouftraire line jeune infortuneeau 
trifle fort que (qs parens lui pre- 
paroient. 

Trois fils & une feule fille <Jom- 
pofoient la famille dii Comte. Un 
de fes fils , que le feul avantage 
d'etre ne le premier diftinguoit des 
autres , rempliffoit toiit le coeur de 
fon pere , lui faifoil oublier qu!il 
devoit k fes cadets la meme educa- 
tion & la mSme tendreffe. L'un dans 
rOrdre de Malte , l>utre defline k 
r£glif<? y portoient deja les marc[tiei| 



4du fecrlfice'qu'^xigeoit d'^ux la fot- 
tune de leur aine. Henriette d'Alby, 
^ peine fortie de Tenfance, douce-, 
fenfible , douee de inille agremena, 
de niille qualites aimables ^ devott 
cnfevelir fa jeunelffe & fes charmas 
k TAbbaye de Panthemont. Elevee 
dans cette Maifon , elle ne c6nnoit- 
foit pas affez le monde pour fentk 
tout le poids des engagemens qu'on. 
.la for^oit de prendre ; cependaot 
elle obetflbit k regret. Negligee.-, 
prefque etrangere 4 toute fa fi»- 
mille , les rares & courtes vifites 
de fa mere , de fes parentes , fe paf- 
foient en reprefentations fur la ne- 
ceilite de ceder aux defirs de fdii 
pere ; chaque jour on Ten preffdit 
:plu5 vivement , & fon raalheur pa^ 
.roiflbit inevitable. > 

Determinee enfin k fubir fe trifle 
^dfiiimee^ Mttdemoifelle . d'Alby df^ 
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-Hianda avec inftance k vivre iitt 
peu de terns chez fon pere. EUe ne 
,voulut point entrer au Novkiat 
avant d'avoir obtenu cette legere 
faveur ; on la lui refufe long- terns ; 
mais un heiireux hafard .prefidant 
^ fa fortune , infpira de la complai- 
sance <^ fes parens an moment oil ils 
partoieiu pour Chazel : ils confen-? 
iHrent k Vy mener, Ce voyage lui 
prepSroit des chaines moins pefan-^ 
ies , un afiujettiffement moins auf- 
<«re , di^Sr liens que les feuls fenti- 
mens de la rec^nnoiffance & de 
J'amitie devoient ferrer. 
• Monfieur de Monglas vit avec 
•douleur le:^ difpolitions da Comte 
tf Alby fur fes enfans : il ne put 
•obferver , fans indignation , la 
cruelle difference qu'un pere ofoit 
rjnettre entre des creatures confiees 
ff'dt la Providence , par les conven- 
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tions hiimaines k fes foins , & cette 
equitable impartialite , dont la Na- 
ture doit avoir plac£ la fource au 
fond d'un coeur paternel. II con- 
noiffoit trop les hommes pour s'e- 
tonner de leur. inconfequence . ha* 
bituelle ; il f^avoit cooibien kurs 
moBurs & leurs principes fe con- 
trarient ; par un melange de fageffe 
& d'erreurs , ces homme§ capables 
de dider de juftes loix, le fontauffi 
d'admettre.des ufages qui les vio- 
lent fans cefle* 

Monfieur de Monglas remarcfua 
la profonde melancolie de Mad&- 
nioifelle d'Alby ; il en fut touche : 
la iiberte de la eampagne lut doi>- 
iiant de frequentes occaflons de 
Tentretenir ; il ^ decouvrir en elle 
des qualites rares i chaque jour il U 
plaignk davantage : fa jeuneffe , les 
Igracesdefa peri<^nae; la caadeui: 



fid foii ame y la noble iimpHcite de 
fes expreflions , la confiance qu*elle 
lui montra , fon refpeft pour deS 
parens feveres, dont la durete fai- 
foit couler fes larmes , des plaintes 
menagees augmentoient a tout mo- 
ment rint^r^t que le Marquis com* 
tnen^oit k prendre au fort d'une 
fiUe aimable & malheureufe. Un 
naturel fenfible avoit fouvent livrc 
fon coeur aux charm es feduifans 
d'une paflion dont fon age & beau- 
coup d'application k I'etude le rea- 
doient alors peu fufceptible ; mais 
s'il ne cherc4ioit plus les femmes 
avec cette ardeur , que Tefpoir 
d'etre heureuxpar ellesanime, en-- 
tretient , il les cheriffoit toujours , 
J)referoit leur amitie k ceile de fon 
propre fexe , & rioit des vaines 
declamations de ces Philofophes 
tHauflkdes ^ qui cat ofe les Aomsnec 



I'e^ciiell de la fagefle &c de httBtu 

■quillit^. • *• 

Une tendre pitie n'^toit jairai 5 u% 

mouvement paffager , encore moifiis 

am fentiment infruftueux dans Tame 

gen^eiife de Monfieurde Monglas; 

en plaignant Madcmoifelle d'Albys 

il s'occupoit des mdyens de la ren- 

dre independante & heureufe: 41 

-s'en bffrit plufieurs k fon efprit', 

mais aucun fans line forte de 

dilBculte dans leur execution ; il 

, craignoit de bleffer fon ami ; la 

lierte du pere d'Henriette pouvoit 

. s'oppofer k fes deffeins ; Torgueil 

gene fouvent la bi^nfaifance : . }e 

Marquis n'avoit point de parent A 

propofer pour elle ; abfent depttis 

tant d'annees , il ne connoiffoit per- 

.fonne dont il put faciliter lare- 

: chercho par des arrangemens aifes )^ 

. prendre quond Qt eft rkhe & iib^e 



lal. Cependant la faifon s'aVdn^oif ^ 
Henriette devoit bien-tot retourner 
^au Couvent ; Felprit rempli du defir 
de I'obliger , Monfieur de Monglas 
yarreta enfin an feul projeft que peu 
de terns auparavant il' fe croyoit 
fiir de ne lamais former* II eiit d'a- 
bord la penfee de le commimiquer 
ail Comte d'Alby , mais une atten- 
tion delicate lui perfuada de con- 
fulter Henriette : il voulut s'ajQTurer 
.des difpoiitions de fon efprit, & 
ne rien entreprendre fans f9avoir fi 
die appronveroit ce projet* II etoit 
£ avaiitageux k fa famille , qif un 
pere violent , abfolu , employerait 
peut-Stre a la retenlr dans le monde 
la meme autorite dont tl abufoit 
poiir la bannir de la fociete. 

Un foir , que la jeune Henriette , 
d'une terraffe d'oii Ton decouvroit 
4a mer.> admiroit la beaute du foleil 

couchant y 
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eoiichant , Monfieur de Monglas I 
apres un entretien affez indifferent, 
Tfeloigna \xn peti des Femmes de (a 
mere, & parlant affez bas pour 
etre entendu d'elle feule : oferai-je 
voiis montrer , Mademoifelle , lui 
dit-il , combien yotre fort m'inte^ 
feffe , combien je fuis touche de U 
pofition fScheufe ou vous etes ? 
Pepuis long terns , je fongi? k vous 
jffranchir d'lme contrainte penible ^ 
k vous repdre an monde , k vousr 
ipeine. Pourqiioi d^s idees revues , 
Tufage , Les bienfeance^ , me for* 
cent' elles k vous pr^fenter un lien , 
quand je voudrois feul^ment rom« 
pre les votres } h Tavoue , ce lien 
ne vous procureroit pas tous les 
plaifirs qu'i votre Sge il eft naturel 
de fe promettre en changeant d'etat^ 
mais il vous laifferoit Tavantage de 
ne pas pronpncerje v.oeu d'unq 
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Iterhelle fetraite , & IVfperartce 
de recouvrer un jour la liberte 
dont on v^ut voiis priver pour 
jamais. 

iJne extreme rongeur fe repan«# 
4it fur le vifage de MademoHelle 
d*Alby , elle parut furprife , inter** 
dite , baifia les yeux ; acc6utum^e 
k regarder fon fort comma in^vita* 
We , elle n'ofoit livrer fon coeur au 
premier rayon d*efpoir dont il eut 
encore ^te flatt^, PreflKe de r4ponir 
dre, elle heiita, elle foupira, d^ 
d'un ton timide , iaquiet , croyez* 
vous N^onfieur , demanda-^tfelle au 
Marquis , croyezrvous pouvoip 
changer le$ difpofitions de mon 
pere ? 

Oui , Mademoifelle, reprit Mon^ 
£euf de Monglas , {i les miennes 
nt vous revoltent pas. Ma fortune 
0^ ion amitie m'afliifent d'ua 
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-prompt confentement de fa part { 
)e Taurois demande , je Faurois 
obtenu , mais j*ai doute du votre. 
Que viensi^je vous offrir , mon ai- 
jnable Henriette ? Un deflin rigoii** 
reuxvous r^dait au choix de deux 
^tats ; Tun eft terrible , & .rautre 
peu fatisfaifant ; une retraite auf- 
tere , ^ternelle , ou la main d'ua 
yieillard que fon Sge & fon gout 
eloign^nt de ces vains amufemens 
dont la jeuqeffe eft a vide, ta libert^ , 
J'aifan^e &c la paix , voil^ Jes feuU 
J^iens qu'il eft en mon pouvoir de 
yous prcpiettre & de vous donner, 
Un petir nombre d'hommesfenfesy 
de femmes decentes, compoferoi^t 
votre fociete; dans ce cercleetroit^ 
tnais choifi , majtreffe de ^ultiver 
jes dons que vous tenez de la Na- 
ture , d'etendre vos connoiflanceSj^ 
4\ii ac(}u^rir d'utilesi vous paffvtt 



le$ ann^es que Ton confacre ordi^ 
nairement aux plaifirs , k vous pre- 
parer pour ce terns de la vie, oh 
.ceffant de les gouter, ceux quils 
ieduifoient ne trou vent rien en eux- 
mettles capable d'en remplacer la 
perte , d'o^cuper les momens qu'ils 
^mployoient k les chercher, fouvent 
ii les attendre, & rarement k leg 
.{entin 

Je ne connois pas ces plaifirs 
dont vous parlez, dit Henriette, 
ipais fi mon pere m'accordoit la 
faveiir de vivre dans fa maifon , les 
^mufemens quelle peut m'ofFrir fuf- 
^roient k mon bonbeur ; & fi je 
fihangeois d'etat , je n'en fouhaitei- 
^oispasd'une efpece differente. Eh 
^>ieo, Mademoifelle , reprit Mon- 
fieur de Mpnglas, je puis done me 
;^atter de vous voir heureufe , c'eft 
1^ plus ardent de mes voeux ; ma 



conduite V6us prouvera comblerf 
il eft d^fint^reffe. Daignez regler 
mes d-marches ^ me donner vbi 
ordres : parlerai-je , Mademoifelle f 
on vous laifferai je le terns d'exa- 
fniner ma propofition , de vous con* 
fiilter, de determinei* le choix qu'i^ 
vous paroitra convenable de faire ? 
La volonte d'Henriette etoit deja 
ffxee. Son exrr6me repugnance pour 
la vie monaftique ne lui permettoit 
pas de reflechir fur I'Sge du Mar- 
quis ; Ton education & Tinnocence 
de (es penfees voiloient a fes yeux 
les inconveniens d'une union it 
difproportionnee ; fa reponfe mo- 
defte , mais decifive , affura Mon- 
fieur de Monglas de fon confente-* 
ment & de fa reconnoiffance. Des 
le foir nieme , appellee dans le ca* 
i)inet de fon pere , elle y requt 
avec joie ToA-dre de fe preparer i 

Z iij 



^nner ia aiain au Marquis de Mon« 
glas; la ceremonie de leur ma- 
riage flit annoncee pour le com* 
siencement de la femaine fuivante. 

Madame de Terville , & deux 
autres parentes du Comte d'Alby 
arriverent k Chazel au moment oil 
il condulfoit fa fille ^ la Chape*ie 
du Chateau. Ces Dames , furprifes 
& charmees d'un evenement qiii 
leur annon^oit une journee amu«« 
iante , s'empreflerent ^ felicher Hen* 
riette , & la fuivirent a TAuteU 
Malgre la difFi^rence de leur age^ 
Monfieur de Monglas & fa jeune 
cpoufen'ofFrirent point un fpectacle 
ridicule aux yeux du petit nombre 
de temoins prefens k leur union. 

Le Marquis affez grand , parfaite* 
ment bien fait , joignoit a la no- 
bleffe de fa figure des traits doux 
§c reguliers. L'cgalite de fon hu^ 



fti^ixt , tirte vie fimple ^ umiToiittetj 
\ine conduite fage les confervbient 
dans Idute lew beaute. On ri^apper* 
ceVoit point fur fon vifage cet affaif- 
fement de la Natul^e , dont les traces 
prematurees fe gfavent de fi bonne 
heure fuf le front de ces jeunes 
imprudens > qui , avant d'avoir at- 
teint le terns oil Ton cortimence k 
)(>uirde la vie, paroiffent d^ja fuf 
le declin de leurs jours. Les regards 
du Marqui$9 R%6s fur Taimable AUe 
qui devenoit fa tompagtle ^ expjri- 
moient cette joie vive & pure 
qu'infpire le plaifir d'obliger. Ma- 
demoifelle d*Alby montroit cet air 
attendri que doime la reconnoif- 

: (ance. Ce fentiment emeut d^liciea- 
femenfle coeur dans TSge heureux 

. oh Torgueil ne TetoufFe point , ph 
Ton ne f9ait point encore diminuer 

. k prix dfis graces rejues par d'hu- 

Ziv 
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•iQiliantes reflexions y ou par un 
rigide examen des motifs de la 
bienfeifance dont on eft devenu 
Tobjet. 

Des amitfemcns champ6tres & 
gais remplirent une partie du jouf; 
jnais vers le foir ^ une fombre trif- 

' teffe fe repandit fur le vifage de la 
jeune Marquife ; «Ue s'etoit pro- 
menee feule avec Madame de Ncuil- 
lant , une des parentes de fon pere 
arriv^e le matin ; cette Dame, 
veuve depuis fix mois d*un vieux 
Militaire , infirme , imp^rieux dans 
fes volontes, d'un naturel amou- 
reux , jaloux & bifarre , avoit 
achete,par huit annees d'ennui, de 
chagrin. & de contrainte, la fortune 
dont elle jouiflbit. Plus "Tenfible que 

• prudente , elle ne put fe defendre 
de plaindre Madame de Monglas, 
de lui laifler voir une inquiete 



\ 



compaffion fur fon fort k Venif. 
Elle cleva h crainte & la curiofit^ 
de cette jeune perfonne, & fut affet 
indifcrete pour augmenter Tune en 
fatisfaifant Tautre. Des details trop 
circonftancics troublerent la Man- 
C[uife ; tous les biens dont elle s'^p- 
tok cruprStei Jouirdansle monde, 
difparurent h fe$ yeux , un trifte 
affujettiffement , fes fuites facheu- 
fes , de continuelles importurtites, 
d'inevitables qutrelles , d'odieuflc 
foup^ons ; plus de repos , plus de 
tranqpiHiti: quelle affreufe perlv- 
peftive 1 pourquoi TofFroit • on fi 
tard h fa. vue ? Elle fe r^pentit , 
pleura , s'affligea fans moderation ; 
chaque irtftant redouWoit fa ter- 
renr. MjJame d*Alby & Madame de 
Terville ne purent diffiper fon 
efFroi ; & quand elles la condiiifi- 
rent k la chambre nuptialci leurs 



ctfbrtspour calmer (on efpnt agit^ ^ 
iie parvinrent qii'i lui arracher imc 
j>romeffe de fe contraindre * de 
tenfermer fa douleur, de he pas 
revolter Monfieur de Monglas eil 
Itii montrant d'inutiks & d'orfen* 
fans regrets, 

Madame d'Alby fortoit a peine ^ 

qu'Henriette oubUant h parole qu'el* 

le Venolt de ltd ddrtnef ^ fe levant 

.avec precipitation , paflant ^ la hate 

line robe ^ fe difpofoit k quitter la 

chambre quand Monfieur de Moii« 

- glas y entra. Elle tomba tremblante 

fur un fiege J il s'aflit pres d'elle, 

Tobferva quelque terns en filence , 

& remarquant fa paleur , apperce* 

vant du trouble & de la <rainte 

dans fes yeux encore huiiiides de 

pleurs , il prit une de (es mains , la 

prelTa , la baifa , & d'un ton mele 

.ide tendrefle &c d'l^motion y rafTure^- 
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yous , Madame , lui dit^il ^rafi'ttfet^ 

vous pour toujours. Vous n*ache* 
terez point par dc penibles com-^ 
plaiiances le fort que je viens de 
vous faire. Enm'uniflant k vous^ 
j[e n'ai pas cede au d^fir de pofTe-^ 
d^r une fille charmante , mais k 
celui de rendre heureufe une fille 
eftimable. Perdez vos craintet, 
j'oubliemes droits ;votre boiiheur^ 
le mien 9 exigent que je les ou« 
blie- Ueffort eft violent fans doute; 
il m'eft difficile de reprimer los 
mouvemens qu^elevent ce moment, 
yos attraits, un privilege acquis; 
mais en me iivrant a ces mouve- 
mens , je me preparerois de longs &C 
d*amers chagrins. A mon Sge , oa 
aime avec inquietude , avec dou- 
leur ! raflu ranee de ne pouvoir 
plaire porte un cruel fentiment au 
fond du coeur , la difi^uice Taccouir 
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pagn6 & Faffreufe jaloufi^ le fiiit: 

fiien-tot tourmente par de triftes 

foupfons^ on afflige* on oflfenfe 

Tphjet de fon amour , de fes peines ; 

on le rend auffi malheureux , pluis 

k plaindre peut-Stre que ibi-meme 1 

lion , mon aimable Heftrictte, le 

litre d'epoux , neceffaire k fandifier 

aux yeux des autres mon amiti^ 

j>our vous , k vous faire partager 

ma fortune , ne m'engagera point k 

troubler Ja douceur de vos jours : 

voyez dans cet dpoux un tendre 

pere , un indulgent ami ; je vous 

ai d^fendue contre Toppreflion 8c 

la tyrannie ; regardez ma matfon 

comme un afyle oil la paix & la 

liberte vous attendent ; fouvenez- 

vous 9 q land vous Thabiterez , du 

motif definterete qui m'a conduit 

k vous en nommer la Maitreffe; 

occupez-vous du ioia de la readre 



^greable & pour voiis Sc pour moi 
daignez femer quelques fleurs fur 
I'hyver d^ ma vie ; traitez avec 
egard un homme capable de vous 
preferer k lui meme , A^ vous epar- 
gner d'importunes preuves de ten* 
dreffe , de r^fifter k la feduftion de 
fes fens , d'etouffer pres de -vous 
un fell , d'aiitant plus ardent peut^ 
etre , qu'il eft plus pr^t k s'eteindre. 
Qui , ma chere Henriette , je vou$ 
facrifie mes defirs ; des cet inftant 
je prends pour vous des ftntimena 
vraiment pateroels, & ie me fens 
heureux park certitude qu'ils vous 
impoferont des devoirs moins gS» 
nans , des obligations plus faciles k 
remplir, & qu'ils eloigneront k 
jamais d'entre nous la mefintellir 
gence & le degout. 

Plus les confidences de Madame 
de Neuillant alarmoient Henriette ^ 



li)i fiiifotefit paroitre fon 2poiix re* 
doutable ^ plus im lang^ge (i capa-^ 
ble d*en efFacer la trifte impreffion , 
cxcitoit en elle une agreable fur-r 
prife : attendrie , charmee , des lar-» 
mes de confolatloi) & de joie inom 
doient fon viiage & fon fein, Votis, 
jnon pere , vous , mon ami , vous, 
Monfieur ! r^petoit-elle , & fe jet- 
tant dans I^s bras de Monijeur de 
Monglas , le ferrant avec trapfport j 
ah ! s'ecriart-elle , puiiTeftt mes foin$ , 
mon attentive amiti^ ^ mon refpeft , 
ma rccQnnoiffance , faire paffer k 
chaque inftant dans Tame de mot\ 
gcnereux ami , le pUifir dont fs^ 
^ont^ vient de pdn^trer la mienne. 

Pendant le refte de la nuit , Mon- 
fieur de Monglas inflruiiit la MaF« 
quife du plan de vie qu^il s'etoit 
trace. Tous les amufepiens oti 
Yhona^uti ^ le calme ^ la deceiic^ 



pr^fident, entroient dans ce p!ak 
form^ pour If iir commun bonheur, 
U lui fit comprendre avec menage- 
xnent , avec dplicatefle, combien 
elle devoit craindre d'expofer aU 
ridicule un homme qui , fans Tattrait 
d'un plaifir paflgger , fans paflion , 
fans interet , lui confioit le pouvoir 
de le punir d'une d-marche oh 
Peftime 6^ Tamiti? venoient de 
Vengager. 

Madame de -Monglas garda le 
filence. Son embarras & fa rongeur 
ne lui permirent pas de repondre ; 
mais fe3 regards exprefljfs affur^rent 
le Marquis qu'elle Tavoit entendu, 
lis fe feparerent (-ontent* Tun de 
f autre , & Tair fatjsfait d'Henriette 
furprit le lendemain fa miere , in- 
qiiiete des difpofitions oil elle lui 
paroiflbit la veille. Cette Dame 
craignoit qqij Monfievir d^ Monglas 



tf e6t a fe plajndre d'un ^loignement 
4eclar^ fitard, qu'il ne montrit du 
regret des avantages faits k la fa* 
ipille oil il venoit d'entrer , & ne 
fe repemit douloureufement de fes 
nobles procedQs po.ur une ingrate. 

Madame de Monglas iiii rendit un 
compte iidele de ce qui s'etoit pjtfK 
la nuit. La ComteiTe admira la con^ 
duite du Marquis , elle la .confia 
tout de fuite «1 Madjme de Terville, 
Apres un mois de fejour i Chazel, 
les deux epoujc revinrcnt i Paris, 
&c plus Madame de Ter ville examine 
fa niece , plus elle la trouve qh^tr 
jppLce d? fpn fprt. 

/><; CdcUc d Aiadcmoifcllc de CanttUu^ 

L'interet de votre apiie , doit 
vous faire defirer , Mademoifelle ^ 
4« cOnnpitre Tinterieur d'une mai- 

fPtt 
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ton oil {oh heureux deftin lui prir 
pare un afyle. J'ajouterai done k 
ce rccit , ecrit a mon arrivee de 
Chaze! , oil j*avois fuivi Madame 
de Terville , un ditail fuccint de ce 
qui peut exciter votre curiofiti 
fur deux perfonnes auffi refpeftables 
par leur<araciere ,que diftinguees 
par les avantages dela naifTanc? &C 
de la fortune. 

Si I'eloignement du monde, ile 

peu de connoitfance de fes ufages & 

,de fes plaifirs , rendoient ie fejour 

de Chazel agrt'able aux yeux de 

Mademoildle d'Alby , accoutuniee 

a plus de fetraiie & d'uniformit^.,, 

le^ amufemens que lui ofFirent la 

.maJlon de Ion mari , eurent pow 

. Madame de Monglas un attrait bien 

vif. Le Marquis aimoit la muiique^ 

& donnoit fouvent des concert^, 

prompte k fe conformer^ fes gout$j| 

/. Fartic. A^ 



k Marquife prit des Maitres , ft 
perfeftionna dans Tart de marier 
les accens d'uae voix flatteufe an 
ion de la harpe & du clavecin. Vrit 
. biblio heque compofee des meil- 
Jcurs Ouvrages de toiites les Na- 
tions de 1 Europe y lui fit naxtre le 
clefir d'apprendre pluiieurs Langues* 
Cette etude remplit une partie de 
fon terns ^ lui donna de nouvelles 
dd es , ecartsl toutes celles qui 
pouvo'ient alterer fon bonheur, en- 
tretint fa joie & fa tranquillite. Plus 
on occLipe Ton ef jrit , moios on 
f.nt le dangereux befoin d*occiiper 
-ion coeur. 

Madame <ie Monglas mariee de- 
puis plus de deux ans , vit aujour- 
d'hui comme elle vivoit dans les 
premiers momens de fon union 
avec le Marquis. Elle n'a point une 
kiaaifon ouverte , oii le rang & ]a 



fortune admettent indifferemnieht 
une foule importune-, on ne voit 
point k fa toilette un effain d^fceu- 
vre de ces hommes inutiles & ma:l- 
heureux , qui le matin compteat 
avec ennui les heures du jour, 
s'effrayent de leuf nombre , en 
employent deux k fonger comment 
lis perdront les autres. 

Levee de bonne heure , *a Mar* 
quife etudie jufques k midi ; elle slia- 
* bille enfuite; A une heure & demie 
Fentree de fon appartement eft fi- 
bre , fa femille , les reftes eloignes 
de celle de Moniieur de Mongla|B , 
des amis d'un merite reconnu , peji- 
vent s'y prefenter, furs d*une agr^- 
ble reception. Le foin de faire les 
honneurs d'une table delicate oil la 
gaiete s'affied avec elle , un jeu 
snodere^^ le fpedacle , les devoirs 
4qu*iQipoieat la fociete ^ rempIiiTeat 

Aaij 



-fes momens & les promeffes de 
Monfi^/ur de Monglas : il s'etait 
engage a lui procurer dfS plaifirs 
tranqiiilles : il les a tons rafiembles 
aiitour d*elle : fon coeur f^ait en 
apprecier les charmes ;elle en jcuit 
lians aucun mebncrc d^amertiinie. 

o 

Pour connoitre tout ragrement 
de fa fituat'oQ , pour comprendre 

- combien elle eft heureiife » il faut, 
ccmme la Marquife de Monglas, 
conlerver au milieu du monde certe 
innocence , cette purtte de coeur> 
foiirce veritable du calme de lef- 
prit , cette difpofition paifible qvi 
p )rte A rccevoirfans ceffe les dou- 

' CCS impreilions de la joie. 

Les femmes nees leniibles , ni<us 

. elc /6es k moderer leurs defirs , ne 
fentirolent jamais une partie des 
peines de !a vie , fi la feule amlti^ 

. Its lioit k ce lexe violent ^ em* 
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,port6 , qui s'efforce cruellement df 
faire paffer dans notre fein les pafi* 

,iions tumultueufes dont il eft agite. 
Foibles , tendres , trop compatif- 
fantes , en voulant calmer ces paC- 
iions 9^ nous les partageons; ell€\$ 
detruifent notre repos , notre bonr 
heur;le troubJe , rinquietude , i|i 

rdouieur & le regret s'introduifent 

^vec elles au fond de notre coeur. 

:Puiffe un heureux deilin en garaiv 

;tir les deux jcharmantes amies donf 
je defire ardemmeot Ja paix 6c U 

;tranquillite. 
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Won, 



mon aimable Hortence, 
rien ne f^auroit affoiblir vos drpit;s 
iur.uQ coeur accoutume k YOl^ 
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lAWr : qiii, moi?^e voas n/gligsroh i 
je ne trouverois plus It terns dt vans 
tcrire f Ah ! tous les tnomens donC 
je pourrai difpofer feront employes 
k vous donner des preuves de ma 
conilante ainitie. La nconncijfanct 
va m^ attacker ^ fans doute, 4 Ma- 
dame de Monglas ; mais ce jufte 
fentiment n^etfacera point de mon 
fouvenir ceux que je dois ^ ma pre- 
miere amie. Vous ne perdrei point 
ce titrt , & )e me plairai toujours & 
Tous le conferver. 

Vous avez raifon de le penfer ; 
j'ai quitte THotel de Terville avec 
une extreme fatisfadlion. Cependant 
la Comteffe m'a tresbien traitee. 
La crainte du retour de Ton fils , le 
defir de ne plus voir Monfieur de 
Moncenai , m'engagerent ^ feindte 
une indifpofition ; C^cile obtint 
pour moi la permiffion de reilar 



dans ma chambre. Dimanche matin , 
itant fartie , on m'avertit , quauid 
je rentrai , que Madame de Tervilie 
me demcndoit. }'aIlai,tout de fuite 
ii fon appartement ; je la trouvau 
fetile avec fa fille ; elle me fit 
aiTeoir, prh un air riant, un ton 
tadin , me gronda d'avoir cacka 
ma naiflance , mes talens > tout ce 
qui mc dijlinguoit dc Citat ou ft 
roulois paroitn. Je rougis , je n'olai 
repondre ; il ne me convenoit ki 
' de detniire , ni de confirmer les 
idees que Madame de Monglas 
croyoit fans doute devoir donner 
de celle dont elle alloit faire fa 
compagne. Heureufement une vi- 
fite interrompit cette embarraffante 
converfation ; je me levai dans le 
deffcin de me retirer y la Comteffe 
me retint : un inftant apres , le 
Maitre rv d'Hotd parut^ je voultts 
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,fortir, «lle faifit ma mam , m'o- 

. bligea dc la fuivre , & me pria de 
prendre k fa tab^e une place que 
'fy aurois occupu plutoi fi je m'etois 

f::it connoitrc. Pefadant le repas ,elle 
m'adreiTa mille * compiimens flat- 

.teurs; eTIe fembloit me voir pour 
la premiere fois. Tant d'eloges pro- 
digues k Tamie de M.daaie de Moii- 
glas, des remarques ii tardives 

.m'auroient appris , & j*avcis pu 
rignorer , combien ce qui nous 

• auire des egards , nous ed fouvent 

' Stranger. 

Les careffes de Madame At Ter- 
ville n'ont point excite ma fenfibi- 

.lite; je me fuis eloignee faas peine 
de Madame de Moncenai , thais ye 
regrette Cecile. Nous ne nous foin- 
mes point leparees lans repandre 

.des larmes; ma confiance n'a pas 
attire la iienne , & j'ai craint d'etre 

indifcrette 
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indifcrette en la prefTant de mq( 
Taccorder. 

Prevemie par elle fur le caraftere 
de Monfieur de Monglas , j*efperois 
vine favorable reception ,. mais je 
ne m'attendois pas k raccueil qu'il 
a daigne me faire* :En verite, ma 
chere , il ne ili'a point vu entrer 
chez lui Gomme line jeune perfonne 
qui venoit implorar fon afliftance ,' 
fe inettre fpus fa proteftion , mais 
comme upe proche parente, elevee 
loin de fes yeux, dont il auroit long- 
tems fouhaite la prefence : il ne m^4 
point moqtre de la pitie; ilne m'apas 
promis fes fecours ; il fembloit crain- 
dre de me laiffer voir qu^il etoit infi 
truit de mon infOrtune. La joie bril- 
loit fur le front de fa charmante 
compagne: Tun & I'autre s'empref* 
fent k prevenir ities defirs ; leur$ 
attentions s'etendent fur les moin*, 

/. Panic B h 



4re$ objets, Icurs foins afFediieux- 
me replaccnt dans la iituation oil 
\oiis me laiflates : tous les, biens 
dent j'ai fenti ^ la privation y me 
font rendus ; je devrois 6tre tran- 
quilie , contente , beureufe ! mais 
cette pofition , fi femblable en ap- 
parence k m'on premier etat , n'eft 
pourtant pas la meme. Ah ! ma 
chere , j^ fuis changee , fif tout eft 
change pour moi. 

Avant la mort de Madame d'Au- 
terive , je ne conoiffois pas le feti-' 
timent de la douleur ; je n'avois 
jamais fait une trifle reflexion, 
jamais portc ma penfee fur un 
effrayantavenirjje me croyois nee 
pour poffeder , pour, conferver les 
iavantages dont je jouiffois ; j'igno- 
rois que pauvre , abandonnee avant 
de voir le jour, mon exiftence 
jn^me m'impofoit deja des obliga- 
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taons. — -Ne m'accufez point cltf 

troubler mon bonheur par le mou« 

vemertt de cette fierte , trop fouvent 

rcprochee ; je me hairois fi les bien- 

faits dc deux perfonnes refpeftables 

m'abaiflbient iin feul moment k 

mes yeux. Leurs bontes me tou- 

chent , me penetrent ; elle ne blefi 

fint point mon orgueil ; croyez-le 9 

Hortence ^ mon coeur eft tendre ,' 

il eft reconnoiflant , je fens tout le 

prix des faveurs dont on me com-; 

ble ; mais le chagrin a laifte de ii 

profondes traces au fond de mon 

3me , je fuis devenue fi inquiete , 

j*ai fi bien pris Thabitude de m'affli- 

ger , des idees fi fombres entretien- 

nent ma melancolie , que je n'efpere 

point recouvrer cette tranquillite , 

qui nous difpofe k chercher les 

amufemens , k les gouter , k nous ^ 

en faire des plaifirs. 

Bbij 



Wonfieiirde Germeuil m'annoncai 
fbn retour k Paris. II doit s'arreter 
for fa route k laTerre d'un parent, 
oil fa mere a promis de paffer deux 
ou trois jours. Par un hifarre arraa-» 
gement du Hafard , je partirai peut-r 
etre pour MaUais k Tinflant oti il 
arrivera. Cette contrarlete dans fes 
4efirs, dans les miens. —Mais, 
pourquoi fouhaiter de le voir ? 
qu'ai-je k lui dire ? d'oti vient fois- 
je fi fenfible a ce petit evenement } 
ye crains qu'il ne lui qaufe de la 
peine. Hier je lui ecrivois, je Tinf-r 
truifois des bontes de Madame de 
Monglas ; mais en relifant fa der-f 
niere lettre , une de fes expreffions 
m'a fachee , m'c^ f^it dechirer cette 
reponfe commencee, Malgre fes 
qualites aimables , Textreme gen^- 
yofitQ de fon coeur , Monfieur de 
C?rmeuil n'eft pas exempt d'une 



partie des defauts de fon fexd ; taiit 
d'impetuofite , une volonte fi deci* 
dee y line ii cruelle habitude de mal 
interpreted mes fentimens» -^£n*v6- 
rite , je pourrois me plaindre de 
lui. Mon amitie ne le fatisfait point; 
la fienne eft pour moi la fource de 
mille inquietudes , d\ine continuelle 
agitation : eft - il poffible que je 
m'obftine k I'entretenir ? Je ne veux 
pas lui ecrire: il apprendra par 
Pauline oil je fuis ; tranquille fur 
mon fort , peut-8tre ceflerat-il de 
s'occuper de moi, 
•■ Mon fejouV k Makais ne raleft^ 
tira point notre correfpondance ; 
j'y recevrai vos lettres deux fois la 
femaine. Adieu, ma there , Theure « 
du concert approche : Madame . de 
Monglas m'a pri^ de tenir fa place 
au clavecin, Je me trouve heureufe 
de pofteder des talens qu'elle aime ^ 
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ileparier les Langues dont Tetudi 
I'amufe : que ne dois-je pas k Ma* 
dame d'Auterive, au foin qu'elle 
daigna prendre de men education ? 
Chaque jour, chaque inftant la 
rappelle k mon coeur ; dans tous 
les terns de ma vie je cberirai , je 
rev^rerai fa memoire. Mais eloi- 
gnons s'il fe peut ce fouvenir trop 
attendriflant , je dois paroitre con^ 
teqte , & je devrois T&tre. Adieu , 
en arrivant k Malzais , mon premier 
ifoia fera de vous ecrire. 
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RQUOI me croyez-voul 
fivhre, ma chere amie, pourqubi 
9iofe^vous me laifl^ lire dans un 
faur foible ? Je votis ai rtfufi faveu 



de man penchant, pour Monfieur <ite 
Germenil ? Refufe I ce reproche 
me tcuche ; non , je ne le merite 
pas. Je vous ai trait^e comme moi- 
meme, & fi nies fentimens peu- 
ventfe nommer un ttndn fmchant ^ 
fans etre coiipable d'une referve 
dont ramitie feroit bleff(^e , mon 
obfiination a U nier eft fimplement 
la fuite de ma propre illufion. 

Eh ! d'oh vient ma courageufc 
rlfi^anct vous engageroit - elle ^ 
combattrt votre inclination , ^ vous 
'^fforuT iCen iriomphtr } Notre pofi- 
tion dans le monde eft trop difF^« 
rente , pour que mon exemple re- 
gie votre conduite. Quand la perte 
de ce long proems vous r^duiroit 
^ la plus etroite mediocrite , il vous 
refteroit une foule d'avantages dont 
je fuis priv^e. N^e de parens nobles , 
alli^e k d'illuftres Maifons , Made* 

Bbiv 
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moifelle de Canteleu n'aiira jamais 
les mSmes raifons ditoufftr U pen" 
chant dejbn caur. Ouvrez-moi done 
ce coeur y mon aimable , ma chere 
amie;& s'il e&foibU^ foyez fure 
Ae toute I'indulgence du mien. 

Nous fommes i Maizais depiiis 
fix jours : Monfieur & Madame de 
Monglas ont ete re^us dans cette 
belle & vafte Terre , comme des 
Maitres bienfaifans , dont le retour 
defire ramene I'abondance & la 
joie. lis efperent jouir pendant le 
reftede Tete , du plaifir cfStre libres 
&C paifibles ici : mais les freres de 
Madame de Monglas , la Marquife 
d'Alairac , le Comte de Monta- 
laire , fes filles , Madame de Molu- 
ifon , fa foeur, & deux ou trois au- 
tres perfonncs font attendues vers 
la fin du mois prochain. 

Va, Anglois, que fa fante, je 
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crois, oblige de paffer line parti€ 

de Tannee en France , vint hier 

prendre poffeffion dHin "pavilion , 

folitaire & charmant , eleve expres 

.pour lui entre quatre bouquets de 

bois qui en derobent la vue. II fe 

nomme Mylord Lindfey. Depuis 

long-tems le Marquis &c lui fe con- 

noiffent : ils fe rencontrefent k 

'Conftantinople , & voyagerent enr 

femble pendant huit ann^es, Mal- 

gre la difference de leur 3ge , une 

par&ite conformite de principes 

leur fit contra^er une fincere amitie* 

Mylord eft bien plus jeune que 

Monfieur de Monglas ; il eft f<^rieux^ 

doux & melancolique. La demeure 

•habituelle de cet Etranger , quand 

il fejourne en France , eft k trois 

lieues du Chateau de Malzais. C'eft 

unemaifonifol^e, dont les dehors 

pnt pea d'apparence; les jardins en 
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font magnifiqwes , & fans ce{!e an 

travaille a les embellif , mais pe]> 
ibnne n'y eft admis : on ignoreroit 
que cette Terre eft habitee , fi les 
liberalites de Mylord,. repandues 
autourde fa retraite, n'y faifoient 
ientir fa prefence. Sa bonte le rend 
cher & refpe£^abie , meme k ceux 
qui blSment fon eloignement pour 
■fa foci^t^. 

Si j'etois vaine , je ferois affez 
mortifiee de i'impreffion que j'ai 
'£iite fur lui. Ma vue lui a caufi de 
la furprife, de i'^motion y &c pref- 
jque de la terreur. Ces mouvemens 
ont etetr^s-marqu^s^ rien de flatteur 
ne s'y mgloit -y au contraire , il fem^ 
bloit affede d'un fentiment^ p^ni- 
i>le en me regardant , & pourtant 
il me regardoit tou jours;. Madame 
ide Mongjas , qui voit pour la prc- 
jniere fois cet ami de fon mari^ 
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Veft apper9ue de cette fingiilarite ; 

elle a plaifante tout le foir fut 
cet efFet bifarre dc mcs charmts. Je 
ne fifai d'oh vient je m'en fuis fort 
occupee. Je me trouve portee ^ 
eftimer cet Etranger; fon air noble, 
majeftiieux , m'infpire line forte dfe 
<refpeft ; je ne voudrois pas reflem- 
Wer i une perfonne haie de lui , ]t 
voudrois encore moins lui rappeller 
desfouvenirs affligeans. Monfieur de 
Monglas Ta tou jours vu penetrS 
d*une douleur fecrette , d'une trif- 
'teffe profonde; mais comihe My^ 
lord fembloit s*efForcer de la liii 
cacher , il n*ofa jamais Tinterroger 
-fur fa caufe. 

Je n'ai point de lettres de Mon- 
fieur de Germeuil ; fon filence m'e- 
tonne. Pauline m'ecrit qu'il h'eft 
point encore arrive -: on Tattend 
inceflamment.^ ditelle; peut-Stre 
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devois-je lui repondre > Pinftruife 
de rheureux changement de ma 
iituation : mon procede efl impoliy 
il eft dur ; il mettra Monfieur de* 
Germeuil en droit de me faire de 
jufles repfoches ; mais il eft ft ac- 
coutum^ k fe plaindre , a fe ficher ^ 
.qu'en lui ecrivant je n'aurois pas 
evit6 la querelle que .j'attends. Eft 
Verite , je n'ouyre jamais fes lettres 
fans crainte , &c le coeur me bat en 
fongeant combien il va defapprou* 
ver nia conduite & bldmer la pr^* 
/erence que j^ai donnee aux of&e^ 
de Madame de Monglas » fans exa-^ 
miner ft Texafte decence me per- 
snettoit d^acc^pter lesfiennes. 

Adieu , ma x:here , on m'ayertit 
que la pofte va partir j il me refte 
i peine le,ten;is^devous afllirer que 
jamais jene changerai pour vqus. 
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H , de quel trait mon coeui^ 
vient d'etre blefle ! ma chere Hor* 
tence ; f9aviezi-vous , n*ofie2-vou$ 
m'apprendfe le mariage de Made- 
moifelle de Sauve ? Sa mere en fait 
part k Monfieur de M onglas , Ma^ 
dame de Terville le lui ecrit auffi, 
Lundi dernier, le contrat fiit fign6 j 
elle fe marie ^ la campagne : j'ignore 
le refle. Mon failifTement ne m'a pas 
permis d'ecouter la ledure de ces 
lettres ; des les premiers mots , je 
me fuis hatee de fortir dii Sallon ; 
j^aieu peine ^monter I'efcalier, k 
regagner mon appartement j trem-- 
blante , troublee , fans mouve? 
ppient^ fans refpiration ^ je fuis tomt 



bee fur un fiege, j'ai perdu Tufage 
cfe tous mes fens. "^ 

Virginie , une fiUe qui me fert , 
entrcfe' par hafard dans ma cham- 
bre , me voyant p^le , les yeux 
fi?rmes , me trouvant froide , inanU 
mee , a crie, fonne , appelle; en 
}^n inflant fa voix a rafiembld dix 
perfonnes autour de moi. Au bruit 
de cet accident , mes fenfibies amis 
ibnt accourus k mon fecour&: les 
£oin^ emprefles de Monfieur de 
Ij^longlas, les careffes de la Mar- 
quife,leurs regards inquiets , leurs 
tendres queftions m*ont vivement 
touchee , mes pleurs fe font ouvert 
un paiTage ; on a traite de vapeurs 
occafionnees par un long chagrin , 
raneantiffement oh Ton venoit de 
me voir , &c I'abondance de mes 
larmes a paru la fuite &c la 6n d9 
cet acces de triftefie^ 



(303 > 
, ^adame de Monglas m*a fait 
mettre au lit ; pour la contenter , j'y 
fuis reftee tout le foir. II eft minuit » 
elle vient de fe retireri j'ai ren- 
voye Virginie; je me fuis levee 
fans bruit : je vous ecris ; j*ai befoiii 
de repandre dans votre fein I'infup-"? 
portable douleur qui dechire le 
mien, 

Mais d'oii s'eleve mon agitation? 

quel fentiment deraifonnable m'ar- 

rache ces larmes am^res ? N'ai «- je 

pas toujour^ regarde Mad^moifelle 

de Sauye comme la compagne de- 

fignee de Monfieur de Germeuil ? 

—-Mais comment 9 mais pourquoi 

me cachcrt-il fon mariage ? je Tai 

tant de fois conjur^ d'ob^ir k fa 

mere ! — Ah ! devoit-il me repeter, 

me jurer dans toutes fes lettres, 

que jaipais , J3mais il ne confen- 

tiroit. — Lui , m^ chere , lui , me 
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tfomper! — Si pres d'etre k wne 
autre , pouvoit-il me donner de fi 
fortes affurances de fa tendreffe, 
jne prier avec tant d'ardeur d*ap* 
prouver fes deffeins , de partager 
/es voeux, fon amour. — Bon Dieu I 
fi feduite par (es ofFres , affez vaine 
pour me livrer k de flatteufes efpe- 
ranees. —^11 eft confolant de ne 
point fe reprocher une folle con-* 
fiance , ou fi i*on peut s'en accufer , 
d'en rougir feule & dan§ le fecret 
de foi-m8me, 

Mais quel interet Monfieur de 
Monglas prend-ila cet evenement? 
Connoit-il le Marquis de Gerraeuil i 
Mademoifelle de Sauve eft-elle fa 
parente ou fon allide? Ces lettres 
lui ont caufe de la joie. Serois-je 
condamnee au malheur de voir 
arriver icilaMarquife deGermeuil? 
i— Mais ^ je me le rappelle , le jour 

^U9 
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^pie j'lnftruifis Madame de Monglaf 

de ma trifle avantiire , elle fe feli'- 

Ota de n'^tre liee avec aucuns des 

heritiers de Madame d'Auterive ;' 

peut-etre un autre s'unit k Made- 

moifelle de Sauve, — O , ma chere^ 

ferois-je affez heureufe! — Hor* 

tence , oil mes penfees s'egarent- 

elles ? Eh ! quel avantage ofercyis-je 

me promettre du manage de Ma- 

demoifelle deSauve avec un ami 

du Marquis de Monglas ? La dou* 

leur qui m'oppreffe eft-elle excitee 

par une iajufte jaloufie ? ai-je nourri 

ie defir de jouir d\m bien deftin^ 

a Mademoifelle de Sauve ? j'ai re- 

fiife de le lui ravir, aurois je la 

baffeiTe de le lui envier ? Ah ! qu'elle 

le poffede , que la joie & les plai-»- 

firs foientle partage de Theureufe 

compagne de Monfieur de Qer^ 

^euil , que Tagrement , que le bon*^ 

/, Panic, . C (; 
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heur marquent tons fes inftan?, 
—-Non, je ne le croyois pas capa«- 
ble de cette inutile , de cette bl3- 
mable diflimulation : poiirqiioi ces 
prieres reiterees de quitter THotel 
de Terville , de me retirer k la cam- 
pagne, ou d'entrer dans iin Cou- 
vent ? Eh , que lui importe oh mes 
jours infortunes s'ecoulent , ou je 
termine ime vie agitee & mal- 
faeureufe. 

Mais je cede k mon accablement, 
mes yeux fatigues , appefantis , me 
contraignent de quitter ma plume^ 
Je vals effayer de me calmer , de 
me rendre maitreffe de moi - meme 
pour ne pas caufer de Tinquietude 
i des amis qui m'honorent d'une 
affeftionfi vraie. Adieu, ma chere, 
puiffiez-vous n'eprouver jamais le 
tourment oil nous livre Fincerti-^ 
tude , & plus encore la crainte dfi 
la perdK. 



(307) 



XXXIII. Lett RE. 

^ o u T vient de s'eclaircir , ma 
chere ; ce n'eft point Monfieurde 
Germeuil, c\{\. — J'ai peine encore 
a me le perfuader; c'eft le Marquis 
de TervUle qui cpoufe Mademoi- 
felle de Sauve. Avant de donner 
une parole pofiiive , Madame de 
Sauve exigeoit que le jeune Mar- 
quis achetat une Charge k la Cour. 
II s'en trouvoit une tres-convena- 
ble ^ vendre , Monfieur de Monglas 
en demanda Tagrement, Tobtint, 
& voulut bien preter k la Comtefle 
tie Terville une partie de lafomme 
neceffaire pour Tacquifition de cette 
Charge. Ce pret etoit le fervice im- 
.portant qui rendoit Madame' de 

Cc i) 
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Monglas fi fure de la complaifance 
de fa tante , quand elle voulut bien 
me demander ^ elle. 

Je rougis de mes foup^ons ; j'ai 
honte de ma foibleffe., & plus en- 
core de mon ^njuftice. Je me repens 
de vous avoir communique mes 
fauffes conjeftures. Ai-je pu penfer 
fi mal de Monfieur de Germeuil ? 
©ublier un inftant fa noble fran- 
chife, Taimable candeur de fon 
ame ? Un coeur tel que le fien con- 
noit-il la feinte ? Helas 1 fon atta- 
chement pour moi n'eft que trop 
fincere , trop tendre , trop conftant. 
Oil le conduira ce penchant fatal ^ 
^ ion repos , ^ fon bonheur ? II a 
refufe cette alliance defiree par fa 
mere , par tous les parens de Made- 
moifelle de Sauve. —Eh , mon 
Dieu , fi cette mere irritee contre 
hiit w-Hortence ; quelle douleur d^ 
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me dire il m'aime ! fes fentimens 

me rendent^Tarbitre de (on fort; 
& je ne puis lui caufer que des 
peines ! 

Ingenieufe k me tourmenter, 
je m'abandonne peut - etre k de 
frivoles craintes, Depuis mon fer 
jour a Malzais, Monfieur de Ger- 
meuil ne nj'a point ecrit. Pau- 
line a paffe plufieurs fois k I'Hotel 
de Terville , fans y trouver de 
lettres pour moi. Qui Foccupe fi fort 
k cette campagne? — II commence 
^ me negliger ; fa raifon lui con- 
feille fans doute de m'oublier , de 
renoncer k: fes projets , de vaincre 
une pailion fi contraire k fa traor 
quillite. — Eh! pourquoi la con- 
ferveroit-il , quand je travailie moi- 
mSme k la detruire , quand Thon- 
neurm'engage k faire mille efFortf 
pour me banxur de fon ciwur i 
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Madame de Monglas a re^ii voire 
lettre avec iine extreme fehfibilite ; 
vous verrez par fon obligeante re- 
ponfe combien elle fe foiivient de 
fes premieres afFefiions. Je decou- 
Vre tons les jours en elle de nou- 
Telles^ualites ; elle medevient bien 
chere, & Monfieur de Monglas 
m'infpire ce refped , cette venera- 
tion teAdre & filiate que je fentois 
pour Madame d'Auterive. L'agre- 
ment & la liberte regnent ici : la 
douce gaiete desMaitres de la mai- 
fon fe communique k tout ce qui 
les environne ; its fe plaifent k faire 
des heureux , & la ^ fortune a mis 
dans leurs mains le pouvoir de fui- 
vrc un penchant fi noble. 

Vous voulez f^avoir fi mon af- 
peft chagrine tou jours My lord 
Lindfey : non , il paroit au con- 
traire me voir avec beaucoup de 
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jplaiCr. Je le rencontre foiivent 
dans mes promenades dii matin; 
fon entretien m'amufe & m*attache; 
j'efpere profiter de Tetendue de fes 
connoiffances - pour achever de« 
Etudes que Madame d'Auterive m'a- 
voit feit commencer. 

Je ne puis concevoir comment ck 
Lord , deftine par fa naiffancTe, par 
des talens diilingues k remplir les 
premieres places dans fa Patrie , s'en 
eft banni volontalrement , n?y feit 
encore que de rares & courts voya* 
ges ; il a vingt annees de moins que 
Monfieur de Monglas , eft maitre 
d*une fortune immenfe; fa figure 
eft gracieufe , fa taille parfeite ; il 
poflede tous les biens que Von ea- 
vie. Eh ! qu'ef| - ce done qui Taf^ 
flige ? Ne vous pelgnez Mylord 
Lindfey ni fombn , ni farouche ; s'il 
a fui la fociet^ ^ c'eft* fans la hm. 



& fans perdre aucun des agremens 
qu'ellc donne. Madame de Monglas ^ 
im pen prevenue contre une Nation 
trop fouvent en guerre avec la 
ndtre , s'etonne de le voir attentif 
k iui plaire>^ ramufer, de ne point, 
trouver en Iui ces ridicules prejiiges 
4'ou s'elevent des idees fi fauffes , 
& des antipathies fi reelles. II eft 
fecile de s'appercevoir qu'il n'eft 
point heureux,mais fon extreme po- 
litefie , fon efprit , fa complaiiance y 
rendent fa melancolie intereffante ; 
file infpire le deiir de Tf n diftraire , 
& jamais la crainte de s'attrifter 
avec Iui, 

Monfieur de Monglas fe fait un 
jeu de lux laiiTer deviner fi je fuis 
Angloife ou Itali^nne ; ij fe^.prete 
ice badinage, mais affurement je 
ne parle pas ailez bien ces deux 

Langues 
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langues pour le mettre dans fe 
dpute oil il feint d'etre encore. 

En retardant la confidence que 
vous me promette'z, vous redou- 
blez mon inquietude. Malgre Vauf* 
firiti de principcs dont vous femblez 
me faire un reproche , foyez bien 
fure, ma chere Hortence , que mon 
jc.oeur partagera tous Jes fentim^ns 
du votre* 
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H quoil ma tendre amie , you$ 
avez pu me cacher fi long-tems*Ie 
fecret de votre coeur } Vous redou'^ 
tiei ma raifon! je m'eii croirois bieni 
peu fi j*etois capable d'aigrir vos 
chagrins par d'inutiles rcprefentationsp 
Je con^ois yos peines ; je les feas j 



ja vous plains ; je pleiire ave* 
vous. Mais n'eft il aucun moyen 
jj'adoucir, de changer une pofi^- 
tion fi embarraflante, fi facheufe }. 
wn accommodement feroit-il iippot- 
fible ? n'y ave^-vous jamais penfe ? 
ne pourroit-on vainer^ I'obftination 
de votre confine , rentetement du 
yieux Comte de Melville ? ne con* 
noiffez'vous perfonne dont le cre- 
dit , Tadreffe ou Tamitie put coni- 
^ilier les efprit^ & mprocher les 
coeur^ ? 

Mais y depliis quand leM^rqui^ de 
Melville eft- iU Rouen ? Oil rave?- 
yous vu ? Chex qui fitesvous cette 
fatale connoiffance? comment s*eft-il 
offert ^ffe^ fouvent h vos regards 
pour vous infpirer une tendreffe it 
vive ? Avec tant d^affuranccs dc Jon 
Mme^ n'en auriez-yous aucune 
d'une diftinGion plus flatteufe ? 
Vous xCi.US point aimcc / vous , ma 



there ? Je ne f^aurois me le pet^ 
fuaden 

Si voiis ne flattez pas Monfieur 

de Melville , s'il eft tel que vous 

me le reprefentez , il ne peut 6tre 

infenfible k des charmes , k des 

^quaiites fi capables de toucher ua 

J^omme qui penfe. Pourquoi vous 

^ehercheroit^U ? D'oii vknt le rcncort* 

treric^-'vous fans cejfe fur vos pas / 

-II ne vous dU Hen ; il baiffc Us 

ycux ; il n^ofi s^^tpprocher dc vous i 

il femble vous craindh , & vous le 

ibup9onnez dt vous hal/f II peut 

-vbus craindre 9 ma chere 9 mais 

aiSurj^Qient il ne vous hait pas. Les 

ucircooftances rendent fa conduite 

i^fiez naturelle. Ayant tous deux les 

m8mes pretentions fur les biens 

(onteft^s ) il doit imaginer que vojjs 

le regardez comme un ennemi^ 

^mme un ardent perfecatear-itouf 

Pdii 
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fros voeux tendent en apparence A 
lui enlever fa fortune. Comment 
penetreroit-il an foncl de votre 
coeur ? Uti de yous doii indifpenfa^ 
i^Ument miner t autre ;Xx\At &C cruelle 
.certitu4e ! ah , qu'il eft douloureux 
de n-efperer de bonheur qu'en de-^ 
truifant celui d'une perfonne dont 
on prefere Tintpr^t ^ fes propres 
^vantages. 

". Mais 9 pourquoi ne profiteriez^ 
yous pas du terns des vacances pour 
employer I4 mediation d'lm ami? 
fians doiite il ne vous convicnt point 
de paroitre fouhaiter un accomnfo- 
dement , quand votrc union avec 
Monjicur dt Mdville pcut feule U 
facilittrx i'approuye votre delicar 
teffe. Que votre fituation eft penii- 
ble ! qu'elle me touche ! que mon 
(:oeur en eft penetr^ ! . • • . Helas ! 
piidlce temS| cet beureux terns ^^ 
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oil nouS ne connoiflions pbifit c^s 

inquietes agitations, oti chaque 

jour nous promettoit des amufe-^* 

mens ^ des plaifirs ^ oil toutes les 

heures paffoient fans etre marquees 

par des craintes > par d*impuiffans 

d^firs , par de fombres reflexions 

ou de triftes regrets. 

' Mettrai-je fous vos yeux les mo. 

tifs de confolation que j'adopterois 

dans les mSmes circonftances?£n fup- 

ppfant la perte de votre proces , les^ 

richcffes reclamees pour vous refte- 

ront ^ celui que vous craignez^ ac-' 

tuellement d'en priver; ne fera-ce^ 

point un adouciffement k votre in- 

fortune ? Si la decifion vous eft fa- • 

yorable , quelle joie de vous voir' 

. maitrefle de liii en offrir le partage ! * 

rinimirie de fon- pere eft un fenti- 

ment paffager , excite par Tinteret y 

vous ne devez pas.la redouter, Le 

Dd iij 
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Cooite fouliaite a fon fib h poA' 

ffffioo afluree des biens qae vou^ 

lui d mandez ; il lui impowten peu 

deles tcnir d*un Arret ou de votre 

tnsnn. Ne vous laiiTez pciat abattre y - 

raoimez votre courage, I'evene- 

ment eft incertain^ peut^Stre £era- 

t-il heureux. Puifie*tii remplir les 

voeux de Tame feniible &c gene- 

reufe de ma chere amie. 

Je ne f^nrois repondre i vos 

quefttonsfur Monfieur de Germeuil;.* 

line m'a point ecrit. Je ravouerar, . 

ion filence m'etonne. J'ai du fou* . 

baiter , & peut-etre ai-je yraiment : 

deiire de Toccuper moins , mais je 

n'ai jamais penfe fans peine k me 

voir entierement oubliee : je croyois 

qu*une amitie nee avec notre rai- 

fon — Je ne veux point examiner 

.la conduite de Monfieur de Ger- 

meuil : peut^Stre ie plaint-il de ht 
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ftnefiM Jpeut-gtreauffi n*a.t-ilpoitit 

l^emarque itiOn peu d^exaftitiide# 
Eh , pour quoi fongeroit-il k moi ; 
pourquoi conferveroit-il une paf- 
iion inutile } Quelle douceur re- 
pand-telle fur fa vie? Les affurances 
fares & menag^es de mon eftime ^ 
peuvent-elles lui &tte cheres? Tenir 
une place parmi tant de dif&pations ^ 
de plaifirs , que fon fige > fon rang 
& fa fortune lui permettent de 
gouter ? II faut 6tre trifte , il faut 
avoir befoin de confolation pour 
fe faire un bonheur de rccevoir de$ 
lettres d'un ami , de les parcourir , 
de s'attendrir en les lifant , de les 
relire mille fois ! Je ferois bien 
cruelle fi je fouhaitois Monfieur de 
Germeuil . dans une fituation d'cf- 
prit qui le rendit incapable de fe 
livrer k des occupations plus fatis- 
faifantes. 

Ddiv 



^ Noir, je n'ai point change d'id^e 

fur Mylord Lindfey. II eft toujours 

fort obHgeant pour ipoi ; plus fon' 

coeur s'ouvre, plus fon caraftere 

fe developpe y plus on le trouve 

digne d'infpirer une folide^ une 

conftante aniitje. II s'amufe k m'int 

truire de la propriety de& plantes^ 

Cette etude employe les beures du 

flotatin que Madame de Monglas 

donne au foin de fa maifon. Adieu , 

ma chere , je dis comme vous ^ 

pourquoi fommes nous fepar^es? 

. U eft des momens oii Ton aimeroit 

tant i pleurer enfemble ! 
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o N , ma chere , non ; jamais 
|e ne recaiivrerai cette paix inte- 
rieure qui me rendoit fi heureufe 
pendant la .vie de Madame d'Aute- 
rive ; tout fembloit me la promettre 
id , mais mon ztt^nit fe diflipe : je 
commence k craindre de f3cher , de 
revolter tats obligeans amis, en 
leur montrant combien je fuis eloi- 
gnee de gouter les projets dont ils 
s'occupenten mafaveur, combien 
il me ieroit impoffible d'adopter 
leurs idises, & de trouver mon 
bonheur dans I'etat brillant qu'ils 
envifagent & defirent pour moi. 

Depuis quelques jours , Mylord 
Lindfey eft devenu le fujet d'une 



En riftftniiftnt de ma trifle <itita» 
tion > je He fongeois point k lui rien 
d^uifef) mais je ne f^ais quelle 
honte fecrette arffita fur mes levres 
le nom deMoniieiir deGermeuil ; ne 
devois je pas le feparer de ceux dont. 
J'avois eprouve la durcte? Pour-*, 
quoi me taire Air la noblefle de^ 
fon caraftere ? Pourquoi ne pas 
parler de fes o0res geneireufes ? 
Si la crainte de paroitre ou trap 
vaine ou trop cr^dule , me for^it 
^ garderle filence fur fes intentions^; 
falloit'il cachcr aufli fes foins » fon 
amitie , fes efforts reiteres pour me 
faire accepter £qs dons ? Comment 
ai-je ete fi peu reconnoifTante ^ 
comment ai-je rougi de fes boates >': 
d'oti vient n'ai-je 0(6 les avouer ? 

Cette imprudente reftrve .me 
laiffe fans reponfq, fai)S objeftion- 
jraifonnable aux fuppoiition$ de Ma*» 
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•dame de Monglas j elle rendroit ma 

conduite fort etrange a (es yeux, fi 
les difpofitions de Mylord Lindfey 
m'obligeoient h declarer mes fenti- 
mens. Un rang , des richeffes , pour* 
rolent-ils m*eWouir ? Ah ! ma chere, 
la main que Monfieur de Germeuil 
a da'igne demaader, ne fera ja- 
mais donnee. Je lui ai promis de 
.vivre fans engagement; ni fortune , 
iii grandeurs ne me feroipnt man- 
quer k cette promeffe volontaire: 
«h ! que fOnt tous les biens du n 
monde ii nou« ne les deiirons pas ? 

Une mpdique portion de ce$ 
J)iens envies fuffiroit k combler les 
voeuacde mon-<;03ur* Depujs longif 
tefms je me fuis decidee/fur Tetat oil 
|e voudrois vivfe ; j^e ne puis me 
le procurer fans fecours ; j'efperois 
devdSr cet etat aux bontes de Nfa-.* 
dame deMongla^ :,cent fois pretei 



jltti parler de mes deifeins , fon aver* 
iion pour le Cloitre m'a hk diff^rer 
ma priere ; j*ai craint fes reprefen- 
iations, mSme fes reproches ; de«* 
.mander k, m'eloigner d'elle f ne 
^erok-ce pas recondoitre bien mat 
toii$ les foins qu'elle daigne pr«ii« 
jdre pottr meretfdre heureufe ? 

Le petit debar qu'eleve Mylord 
Lindfey entre la Marquife & moi , 
n'ahere point ma premiere amitie ; 
)a conduiie de cet homme eilt- 
mable n^anoonce point le ckaUge* 
nient que Ton a*oit remarquer ea 
hii ; fa melancolie n'eft point dimi«> 
nuee^fouvent desfoupirs Imechapr 
pent 9 quelquefois je vois de$ lar^ T 
mes prates ^tomber de fes yeux; 
M me flipntne , il eft vrai ^Ta^^oii 
ta plus attentive , tarns eile eft fani 
Hi^gaiite^ fans trouble , fans*pa£# 
^ooj^qia thec&^:)e la nooimeroiy 



tine affeftion paternelle li je corW 
liorffois la forcp & Tetendue cl*im 
fentiment que mon malheur m'a 
condamne k n'infpirer jamais. 

Vous me priez de vous cntrcunit 
4e moiftuU , de ne point vous rap^ 
pdUr la conjid^ncc qu§ vous m*ave{^ 
faitt , vous ne voulez plus parUr Jt 
Monjieur de Melville ; en vous impo- 
fant cette contrainte , penfezi-vou$ 
Je bannir de votre coeur ? Croyez* 
moi 9 ma bonne amie , il eft difficile ^ 
il eft impoffible d^effacer une flat- 
teufe impreflion ; on pent taire (f^s 
jfentimens ^ mais l^s d^truire , mais 
le tenter feulement — Ah l.c'eft un 
f ifort )?ien cruel §c bie^ inutil?, 
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E calme profond qui regne auV 
tour de moi, m'invite en vain ^ gou- 
terles douceurs dufommeiL II ferme 
tous les yeux dans cette charmante 
& paifible demeure ; pourquoi fuis»- 
je la fdule que I? trouble 8f Tin- 
quietude y font veiller ? Pourquoi 
ne puis-je partager le repos dont I^ 
Nature ^ntiere femble jouir. 

O ^ ma chere ! m^ propre impru- 
derice me livre ^ d'amers regrets. 
L'auriez-vous penfi? ? Monfieur de 
Germeuil ofe abufer des egards que 
j'ai cru devoir ^u nev^ude Madame 
d'Auterlve : depuis long^tems fes 
plaintes m'affligent, fe$ reproches 

me 
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lsiel)leffent. — Eh bien , il fe moii-' 

f(nt\ il ivitoit, dit-il, de mt de*' 

plaire , de nioffenfer , ma dureti nc 

lui permet plus de fe contraindn^ & 

afiiirement il ne fe contraint pas r 

il s'em|yorte , il menace , il 5'aban- 

dbnne ^ une impetuofite. -i— Qtte* 

fon naturel eil change ! ^ 

J^ai merite la mortification que 

j'eprouve ; une baffe complaifance 

pour moi-menie m'a fafit craindrfe de 

pei'dre Tamiiie de Monfieur de Ger-^ 

meuil, m'a conduke 4 entretenirun' 

commerce qu'il falloit rompre : Ha- 

terfet ne m'a point feduite , Tambi- 

tio» ne m'a point eblouie ; j^ai re- 

fufe de I grands a vantages , & je n'ai? 

piime priver d*une dangereufe cor- 

refpondaoce. Ah ! je vaudrois p^ 

voir jamais ^crit^ Monfieur de'Ger-r 

meuiL - 

.. Par la meprift d'un Valet , fif 
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lettre datie de Bayeux, tR xtRim 
douze jours 4 THotel de TervUte;. 
fi je vous Tenvoyois 9 cette lettre^ 
fi vous la liiiez.^ — ^11 a voulu m*(^ 
hUr^ dit-Uy m^aubticry obtemr cct 
tffort dtfa raifon ^ accoutumer fiwk 
coeur 4 ne plus cherir des fentL» 
fneas queje mc plais a rcnirefidou^ 
hur€ux : cette penible 9 cette inutire 
tentative , tavcrtit de n*cn plus fain ; 
ni pQur m'adprer, Une vivra poim 
fjms moi^ it ne renoncera jamais a 
moL U vmt me voir, il vcut me 
parler* Je ne le priyerai point d'oo 
plaifir fi long-teins defii^. II recom- 
0ience k nie pjropofer tous ies partis 
4}ue )'ai & fouvcat rejettes : fi je irz'tf/^ 
ttffitf k le&er chtz Madiame de Monce^ 
oai, it viend« in*y tfouver ; il rinfr 
tuka de ion amour pour nne i^ase^ 
il cefiera de cacher fesdefTeins;/!!!* 
^me^€n iaformcra ^imt/re ^fts partus p 
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fes amis ; il privoit hi fuiteS de m 

iclae y mats il Us cnvijagi avsc sran^ 

quilliti. En renongant volontaire* 

snent aux biens que j'ai voiilu hii 

conferver^ il diflipera mes vaines 

terreurs ; jc nt It iundrai plus dans 

um crmlUinc^tudu Qi(e hii oppo* 

ferois-je quand fes fentimens feront 

connus ? Apres tant de preiives dt 

ma undre j dc ma ginireufe amide ^ 

il rougiroii de croire un infiam qut 

Jon bonheur m nCintirtffi pas , qutft 

nt fuis pas difpofie a combltr Us 

vctux d^un kommt dont la pajjion la 

plus vivt tjl dt ripandn tagrimtnt 

fur ma vie , dc mt dtv^ff fa fiUcisi ^ 

4t s*occup€rfans ctfft dt la mknnt* 

- Dans unt crutlU inctrtiiudt y qut 

cctte expreflipn m'a furprife! Hor- 

tence , ai-je tenu Monfieur de Ger- 

meuil dans Tiacertitude ? II rougi" 

r$ii dc ptnj4r» -— )e 4(>is ^re ^^Jf<^ 

e ij 
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/re. — Qu'ofe-t-il done crolre } Op 

ma chere , je me fens humiliee ; je 

ne f^aurois me pardonaer. — Je 

rougis moi-mSme. — Et pourtant^ 

qu'ai-je k me reprochSt i 

Quatrc tuurcs dti matin,. * 

Peffaye en vain de me calmer r 
mon imagination erre iur mille o]> 
jets altriflans. Je reprends ma plus^ 
me 9 c'eft uafoulagement pour nK>a 
coeur de lepandre fes peines dans 
le votre. Ah I vous avez. bien rai*- 
fon , nia chere » de cacher foigaeu^ 
^ement £ M^fieur de Melville la 
vive emotion* que fa prefence vous 
caufe ; les hommes abufeot de oo- 
tre fincerite ,. de hoscomplaifances,. 
de notre amitie. Qael droit Mon« 
fieur, <J? Germeuil a-til fur mpi ^ 
iiomment fiippQfe-t-.il qu'en dif,i^ 
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tAnt fes deffeins y il le vera tous les 

obftacles que j'op^'Dfe k fes defirs? 
Cette amitie gerUreufe me foumet- 
elle a fes loix , m'affervit-elle k fes 
volontes ? II m redouic point les 
fiiius dt Cklat dofit il me menace*. 
L'imprudent J il ne voit , il ne con-^ 
fidere que lui. A-t-il pu former le 
projet inhumaiti de me baanir de 
THotel de Terville , de mfexpofett 
au reffentiment de fa mere , de ne 
me laiffer dans ma mifere que l'avi-» 
Kffante reffource de vivre de fes 
bienfaits, ou d'ofer, par une de* 
marche hardie , temeraire, prendrji ^ 
avec le titre de Marquife de Ger-? 
meuil ceiui d'line fille interefl]ee , 
affez ingrate pour porter la. douteur 
dans une maifon o\x elle fe vit che- 
rie , pour oublier que Madame 
d*Auterive Televa ,. lui donna des 
principes. capables de hxi rendre^ %,- 



lamaisreipe^ble tout ce qui tlenf 
^ elle y tout ce i^ui la reprefente k 
ftsyeux. 

Mon Dieu , quelle cut iti ma 
ierreur en recevant cette lettre k 
PHdrel de Tervillel craindre k 
chaque inilant de voir eotrer Moii- 
fieur de Germeuil dans le cabinet 
dt Madame de Moncenai y de Ten- 
tendre me r^clamer comme un bien 
k lui ^comme une fiUe inconflante^ 
kgere ^ qui vouloit fe fouftraire k 
If empire qu'elle-mdme avoit donn6 
iur eUe. Que repondrois-)e k cette 
4ettre violente , emport^e } — ^Ah I 
c'eil bien lui qui me trarte avec dtt«^ 
iret^ ^-Nlmporte^je n^ec^reindrat 
point la loi que je me fuis impofee ^ 
ft me tairai ; je ne d^fobligerai point 
volontairement le. neveu de Mada« 
lae d'Auterire ;. un eternel filence 
Jblproavera que mon de&in a'eA 
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pas de le tenir dans une crmltt itht 
4trtitude. 

Sept bcuris du matirt^ • 

Je viens de relire cette ^trangt 
kttre 9 & petit-Stre avec trop ^va^ 
duigence. Uimpetuofite de Moiv 
fieur de Germeuil me fiche j mail 
ies fenttmens me tottckent, & fes^ 
intentiQjis ih'infpirent de la recofi^ 
fiotflance* Si nos fortunes ^talent 
i^gales , kt expre^ons pailkmnees^ 
ia vitvacite ^ fon ardeur, me paroS^ 
troient plus propres ii f^duire qu'i 
revolter. Mais tant de malheureufes 
circonftancesnous feparent j il a fur 
moi de fi grands avanlages \ — ^Ne 
m'en doit-il pas plus de manage- 
ment , plus d'dgards ? Falloit-il me 
menacer d'un eclat , me livrer au 
jreproche de mon coeur ? Puis - j« 
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ftipporter I'idee de k voir fe flat* 

ten — Qiioi ! les afTurances d'ttne 

innocente amiti^ lui perfuadent- 

dies. —^11 me croit difpofU. ^— Lui, 

ma chere , lui me dire. — Mais j'a-. 

bufe de vos boiites ; mes longues 

&trifte$ lettres vousfatiguent.Par- 

donnez-moi Tennui qu'elles vous 

caufent. Votre tendre complaifance 

m*a trop > accoutumee d chercher 

de la confolation en y>Qus ecriyadt : 

u'avez-vous point aflez de vers 

chagrins ? Comment fuis » je aflek 

injufte pour vous forcer ^ partager 

les miens ? 
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E. quelle douce joie vpu« 
penetrez mon coeur ! quoi, ma 
chere , ce digne Magiftrat dont vo- 
ire coufine vouloit faire votre 
•epoux , caufe innocente de vos que- 
relles avec elle , eft aftuellcment 
dans la confidence du Marquis de 
Melville ? // vous fcrt ! j'admire foa 
noble defintereffement. Eh bien , 
'ma chere Hortence , vous connoif- 
•fez enfin le peu de juftice que vous 
*^ous rendiez k vous-meme en dou- 
•tant du coeur de votre Amant. Le 
credit du Prefidenf d'Arclai fur Tef* 
prit du Comte de Melville , va tef-^ 
miner cette longue procedure ^ ir 
/, PartU. . F f 



un facile accommodement, & Tu- 
'fiion des deux*heritiers eft fi conve- 
nable , que votre coeur pent fe li- 
vrfer aiix charmes de I'efperance. 

En repondant au tendre article 
iqui termine votre lettre , je crains 
Ae vous facher; je crains plus en«> 
core de meler un fentiment de trif* 
.teffe aux mouvemens flatteurs doi>t 
vous devez Stre agitee : mais , puis* 
jje vous diffiniuler les veritables diC 
portions de mou ame , vous entre- 
teni^ dan$ une tromp^ufe ^ttente? 
O, ma chere , quand je yous pramis 
4c vivrc avec vaus , d'accepter ua 
ajylc aupres dc vous , c'etoit k i'Ab- 
_baye de Panthemont oU vous ixie 
propofiez de partager votre retraite: 
ies circonftanc^^ ne font plus ies 
.inSmes j pardonnez-^moi fi je vous 
dis qu'^ pr^fentil m'eft impoffible 
de retpplir cet engagement , remis 



foils mes yeux avec tant de chalet* 
'& de hont6. 

La fituation de mon efprit m'e* 
loigne plus que jamais de cette fo- 
tiete brillante oil je ne tiens par 
aucun lien. Uetat oil je me vois 
COnvient-il k ma fortune ? Cet eclat 
^mprunte attire trop les regards , 
excite trop de - curiofite ; tous 
tnes gouts , tous mes penchans, 
tous mes defirs me portent vers la 
folitude. F'ous ne ftntire:^ votn bon^ 
lieur qiCen rtcwant de ma main la 
confirmation de ma prom:ffe} AK I laif- 
«fez-moi me flatter que vons le fen^- 
tiret par Taffurance de fair6 le mien, 
de fixer mon fort, de me rendre 
independante , de bannir k jamais^ 
la crainte & Tinquietude du coeur 
de vbtre amie. - 

Si le iiicces des foins de Mon* 
-fieur d'Arclai repond k fes defirs-t^ 

Ffij 
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avamt que le Marquis de Melville 
foit maitre de votre fortune , j'ofei- 
rgi vous . demander , attendre de 
yous un bienfait. , . , . Votre coeut 
ienfible gemirii peut etre en m^ 
^'accordant ! )e vous prierai , m^ 
<:here, de m'ouvrir les portes d^ 
c^tte Abbaye , oh depuis la mort 
de Madame d'Auteriye j'afpire k coi^i- 
facrermes joHrsy^ chercher cett^ 
paix, cette tranquiUite que je ne 
puis recouvrer dans le monde. N^ 
vous attriftez point , n^on aimablf 
llortence » ne foyez point blefiee 
ie ma refolution ; je ne Tai pa$ 
prife precipitainment : fi vous exa-*- 
jnitiez fans partiialite tout ^e qui a 
pu me determiner ^ former ce defr 
fein , vous (:onviendrc?; que moa 
^tat &c mes reflexion^ de vpieni natur 
jellement m'infpirer le defir d'une 
^ternelle retr^ite ; mais je ne veyx 
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pais pefer fur ce fujet , il fera temi . 

de le reprendre quand vos interef* 

femes affaires feront terminees. 

Vous ne me croyez point ajje:(^ 

indulgmte pour Monfieur de Get- 

i»euil ; vous le plaignez ! helas , je 

le plains auffi* J*ai re^u trois lettres 

de lui : elles font bien difFerentes 

de la premiere : il me conjure de lui 

pardonner des expreffions eohappics 

M Pamtrtutnt dc fon cxur ; il prie ; 

il preffe ; il implon mcs bontis ; morx 

filenc^ U difejphre ; il demande a ge- 

noux unt llgn^ , unc ftuU Lgne dc 

ma main. Eh ! comment I'ecrire , 

cette ligne , fans m'attirer encore ks 

reproches , ou fans m'expofer i de 

nouv^Ues inftances ? Je ne voudrois 

pas lui donner des efperances , je 

ne voudrois pas rafBiger. — Qu« 

fes dernieres lettres font touchan- 

tes ! qutelles m'oht arrache dt 

Ffiij 



foupir^ , dt larmes! —II eft des 
jQomens oil ces larmes ne coulent 
point avec effort , oii je me plais k 
les repandre , oh les fentimens paf- 
iionnes de Monfieur de GermeuU 
charmenttouteslesdouleurs de moit 
ame, oil je la fens s'ouvrir k je ne 
f^ais quel plaiiir , trifte ^ mala doiix : 
fon impreflion flatteufe eloigne pour 
im terns le fouvenir de tout ce qui 
nous fepare. Ma chete , que la^ 
naiflance, que les richeiTes font 
de grand$ » font de r^els ayantages I 
ah , ii je les poflijdois , qu*il m^ 
ieroit fecile d'ecrire k Monfieiu: de 
Germeuil ! 

Je re<;ois k Tinflant un billet de 
Pauline; il me caufe une extreme 
inquietude. Elle m'apprend que 
Monfieiur de Germeuil doit etre 
e£luellement chez un ami , k huit 
«ni dix lieues dc Malz^ ; 11 ne joi'ei^ 
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dil rktk ; ppurquoi ce iftyftereK 
Auroit-il defleiu de venir ici , m'ex-^ 
poferoit-il k la furpfife , 4 la con-ir 
feifioaoiime jetteroit ia vue & le 
iecret (^te j'ai gar4e fur nosltaifonsA 
Jamais fon fejour dans le voifinag^ 
4e M»>lzais'ne feroiti plus capable de 
fa'alarmw : un bfuit foiird com-- 
mence in fe r^pandrt parmi la no-* 
blejffe des environs, que Mylord 
Lindfey doit epoufer la pupille de 
Monfieur de Monglas. En me don- 
nant ce titre , le Marquis a laiiT^ 
prendre line alETez grande opinion 
de ma fortune , pour m'attirer la 
faveur d*ane Dame qui veut etablis 
fon fils. A la premiere ouverture de 
fon projet., Madame de Monglas ne 
voulant e»trer dans aucun detail^ 
}m a dit que jfei^is promife & con-^ 
tente du choix de mo^ tutmr. Sans 
4p.ute k&aUcniions de My lord aus;^ 

Ffiy 
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font fixe fur lui les foup^ons de 
cette Dame , &c comme elle aime, k 
paroitre inftruite de tout ce qui fe 
paffe autour de fes Terres, elle 
aura donne fes conjectures pour 
line realite. 

Bon Dieu, fi cette fuppofition 
parvenoit jufques k Monfieur de 
Germeuil ! s*il penfoit un feul mo- 
ment. — ^Ah ! rien ne me confole- 
roit d*elever Un mouvement jaloux 
dansfon cceur. Quoi ! je le livrerois 
au tourment affreux que j'ai fenti ? 
U poufferoit des cris , des gemiffe- 
mens ; fon fein feroit dechir^ par 
ces traits aigus, que I'idee de fon ma- 
nage avec Mademoifelle de Sauve. 
•^Cet aveu vousfurprend, mache- 
re, vous m'avez fouVent reproche 
de voas Ic refiijir ; mais , foyez - eii 
Ken fure, quand je votts cachois 
mes fentimens > je ne le$^onnoail!oifr 
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pas. Pendant le cours d\ine feule 

nuit , mes cruelles doiileurs m'ap-* 

prirent k feparer de Tamitie un trou-^ 

ble , des agitations qu'elle ne pent 

exciter; je decouvris au fond de 

mon ame , cette dangereiife , cette 

violente paffion dont vous m'aviez 

peint tant de fois la force & les- 

•ciFets. En m'avouant ma foibleffe , 

pourquoi vous la diflimulerois-je }' 

Loin , loin de moi toute affeftation , 

toute referve volontaire* Monfieur 

de Germeiiil m*eft cher , je Taime ^ 

je raiincr;ti toute ma vie, j'ole le 

dire k men indulgente amie, peut-^ 

etre un jour oferai-je davantage, 

Quand des liens facres , indiffolu* 

bles , m'oteront k jamais la crainte 

de ceder aux prieres de Monfieur de 

Germeuil; je lui dirai , oui, je liii 

dirai , ce n^eA point unc/ innate \ 

mitJilUmJUxibUqyxt vou« aimezt 
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c*eft unc infortunee , dont le coetir 
lenfible & tendre partageoit vos^ 
ientimens , vo» voeiix , vos defirs t 
ne la plaignez point de quitter le 
monde , de renoncer 4 tous les 
hiens > ^ tous les plaifirs , mais plai« 
gnez-I^ de n'avoir pu vous rendre 
heureux ! 



ga!^as8f^''^j^SPt< I'^niiHH.. 



XXXVtIL Lett RE. 

}^JSU A D A M E de Moftghi* vient 
de me faire une priere bien etOfn^ 
nante. J'ai peine i me remettre du 
trouble qti'elle m*a caufe. Des rai- 
fons trh fortes engagent , dit - elle , 
Monfieur de Monglas k me detnan^ 
der lapermiifiond'inftruire Mylord 
Lindfey de tout ce qui me touch^e^ 
II jicxi^ pas ctUL camplaifaau^^ 
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ma party tnais il la fouhaitt vm* 
ment; il fera reconnoiffant de Cette 
preuvc de mon eftime pour un ami 
que It plus tendrc intirit parte feul i 
youloir connoitrc ma fortune. Afin d^ 
tnieux Ten eclaircir, on fouhaite 
lui lire le petit cahier de Madame- 
d'Auterive, & m6me Textrait d(t 
fes lettres k Monfieur Smitz. 

Ma pofition k l*egard de Mon- 
fieur .& de Madame de Monglas » 
me laiffe-t-elle la liberte de r^fifter 
k letirs defirs ? Me demander^ ma 
chere , en verit^ , c'eft e^iiger^ 
Prompte i fatisfaire le Marquis , 
j*envoye un expres k Pari^ ; il porta 
mes clefs k Pauline & Pordre d'aller 
prendre ces papiers k FHotel de 
Monglas pour les lui donner. 

Mais , d'ou vient Monfieur de 
Monglas veut-il confier ^ fon ami 
les trifles particularites qui me coit* 
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cement ? Pourquoi mettre fous /ef 
yeux des malheurs qui liii font 
Strangers ^ une avanture plus hor« 
rible qu'intereflante ? Pourquoi lul 
devoiler mon etat y ma mifere^me 
rendre Tobjet de fa compaffion, 
changer en pitie Teftime , les egards. 
»— Quel vain orgueil agite encore 
\in coeur abattu ? que m'importe les . 
fuites de cette confidence ? J*ai pu 
rougir d'etre pauvre , d'etre incon* 
nue , quand i^flruite des deffeins de 
Madame d'Auterive fur moi , fur 
fon aioiable ne veii ^ j'ai r^garde mon 
abaiflement comme une barriere in- 
furmontable entre Monfieur deGer- 
meuii cz moi. Ah ! fans lui , fans 
fon amour , moins fenfible k Tin- 
•fortune, plus raifonnable , plus- 
foumife aux decrets de la Provi- 
dence 9 j'aurois fupport^ fans mur- 
mure, peut-Stre fans douleur, Thum-^. 
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ble condition oil je me voyois pla- 

cee ; mais , comment ne pas en g6- 
mir quand elle me mettoit k tant de 
difiance de lui , quand elle me con- 
traignoit k lui cacher tous les fenti- 
mens d'un cceur, —On m*inter- 
rompt. — C'eft une lettre de vous. 
-— Vous me furprenez , ma chere 
Hortence , vous me caufez la plus 
vive inquietude. Monfieur d*Arclai 
vient de parfir , dites-vous , pour 
le Chateau de Melville ; fa premiere 
lettre vous apprmdra U fucch dt fa, 
nigociation^ 85 vous attendez yi/z^ 
beaucoup d^impatknct une nouvelle 
fi importante ? Vptre plus douce ef 
pirancc ejl aneantie , & vos idees de 
bonheurfont a prifent rcnfcrmics dani 
un ccrcU trop ctrqit pour fatisfairp 
votrc cc^uu 

Eh , bon Dieu , ma chere amie , 
tfoii nait cette indifference fifubite. 



fi etrange 9 fi peu naturelle dan§ 
une occafion qui va decider de fi 
grands interets ? Je n'ofe former de$ 
conjeflures fur un changement oti 
je ne reconnois ni votre cara&ere i 
oi vos fentimens. Apres un aflez 
long filence, pourquoi ma tendre 
amie m'ecrit - elle avec un deflfeia 
premedite de n'etre point entendue ? 
Plus je relis cette courte, cette cha* 
grine lettre , moins je puis conce* 
voir,— Au nom de cette fincere, 
de cette vive amitie , qui unit tou- 
jours nos efprits &c nos coeurs, qui- 
eft devenue I'unique confolation de 
ma vie , expliquei-moi la caufe de 
ce proc4de : il m'afflige plus qu'ij 
ne m'eft poflible de vous Vext 
:primer. 
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A vue de votre lettre in*a 
vivement agitee ; j*efpej:ois, je crai- 
gnois , ma main trembloit en rom- 
pant le cachet : le plaifir le plus pirr 
a biea-tot difEp^ mon inquietude. 
Mais , quelle furpriie de vous voir 
paffer avec tant de rapidite fur un 
iujet fi touchant pour vous,fi flatteur 
pour votre amie. Cette fingularite 
m'a fcappee. Eh, quoi ! mefuis-je dlt, 
ma chereHortence n'ofe-t elle m'en- 
* tretenir de fonbonheur ? Un hcureux 
manage ajfur^ dans deux mois fonfort^ 
fes louhaits font comblcs, elle me 
I'ecrit ; elU -fi liciu de me tccrirey 
§C c'eft en trois lignes \ c'eft comme 
d'un 4venement oii je prendroi^ 
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pen de part , qu'elle me parle de (a 

felicite. J'ai relu pliifieurs fois ces 
preniieres lignes ; etonnee , inter- 
dite , mille idees conflifes m'arre- 
toient , je ne pouvois pourfuivre. 
Que la fiiite m'a caufe d*^motion , 
d'attendriflement , de trifteffe ! 

Ceft done moi qui trouble votrc 
joie ? qui obfcurcit In riante perfpeSivc 
*'ou vos regards commcngoient a ft 
fixer f O ma compagne ! 6 ma 
foeur ! ne me dites point , ne me 
ditcs jamais que ma retraite ripan^ 
droit unt itcrnelU amtrtumt fur vos 
Jours. Ai-je befoin de vous rappel- 
ler tout ce qui la rend neceflaire , 
indifpenfable ? Comment nommez- 
Vous ce choix un trljie facrlfice > Eh ! 
qu'eft-ce done que jimmole ?qu*ai- 
je ^ pretendre dans cet Univers ? 
quel bien Tavenir me promet-il? 
•Peftinee en naiflant k la^ depen- 

dance , 
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dance , a ITiumiliation , le CIpitrt 

m'ofFre au moins les apparences de 

Tegalite : mes yeux n'y feront 

I point bleffes par de choquantes com- 

paraifons; plus de titres, plus de , 

r diftinftion dans la vie Monaftique ; 

elle eteint I'ambition , aneantit les 

efperances , detrult & Tamour d« 

nous-meme , & fans doute le gout 

de ces liaifons , fi p^nibles k entre- 

tenir, fi difficiles ^ rompre. 

Vous me demandez fi je penfe k 

♦ Monfieur de Germeuil. Au trait 

tnortel dent cette crudU demarche per*^ 

I cerafon cxurl quelle queftion , Hor^- 

, fence!. ah! j'y penfe aflurement: 

\ ^ Monfieur de Germeuil m'eft bieii 

\ . cher : le trait qui percera fon coaur 

^ dechirera le mien. Mais , puis-je 

eviter de lui caufer une violent^ 

>douleur , ou de longs chagrins f 

Dans cette pofition , le parti qi« 

I, PartU^ Gg 
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n'entraine ancunes fuites (acbeafes 

pour lui 9 me femble preferable. U 
fera ftnfiblc a ma pent , elle lui 
toiUtra des larmcs: je le crains; mais 
le terns adoucira fes regrets : le 
Toile , comme la mort , nous plonge 
dans I'oubli ; mon feuvehir s'effa* 
Cera de fon id^e , il recouvrera cette 
paix dont je Tai trop long-terns 
privi ; peut-etre-moi-meme aux 
pieds des Autels ^ oh mes voeux la 
demanderont pour lui , me fentirai- 
je plus calme par Taflurance d'avoir 
tente tous les moyens de la lui 
fendre. 

Qnand vous me reprefentez com- 
bien ma fituatioii feroit agr^able 
dans le monde & je confentois k 
Jirivre avec vous , ou du moins i 
Imtpartagcf emire Madame de Menglas 
& vousJ]e poiMTois ifous repetef 
^Otre quefiioD> mst chera^ yous. 



tf re penfex - vous k Monii^iif <b 
Oermjeuil ? Vous ne connoiffez point 
Pinexprimable tourm^nt de rejencr 
fans ceffe les prieres tf un homme 
'dont on aimeroit ^ combler tous les 
4buhaits , de s'oppofer continue le- 
nient k fes defirs , de confendr k 
iui paroitre dure , inficxibU , ingrau I 
de lui laifTer attribuer k l^obfiination^ 
k la froidtur , c^ rindiffirence , tons 
les facrifices &its avec effort k fes 
im^rets, k fon avancement, 4 & 
•gloire : de fe dire celui que j'aime 
-n'eft point heurcux , & c'eft moi 
qu'il accufe de toutes les peines de 
fon Goeur. Croyez - le , Hortence 9 
cet etat eft violent, il afflige^ si 
accable ; une ame tendre ne peut 
le fiipporter, 

Non, ma g^nereufe amie, tkon^i 
je ne vous prefferai point fur lei 
^veuF tfxt votts m^accordez. av^ 
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tant de repugnance & de nobleiTe : 
j'attendrai pour vous rappeller vo«^ 
' tre confolante prooieffe , le tems oh 
Madame de Monglas fera prete a 
quitter Malzais. Je fuis bieaeioi- 
^nee d'envifager fans chagrin Tinf- 
tant oil je me feparerai d'elle. 

II femble qu'un hafard contraire 
'k mes defirs^ prefide k tous le$ 
evenemens oil je fuis intereffee. Si 
la dedfion de vos affaires eut pre- 
cede la rencontre Sc les bontes de 
la Marquife ^ un lien de moins m'at- 
tacheroit au monde. Comment n'ai- 
merois-je pas Madame de Monglas ? 
comment penferois-je fans douleur 
h. ne plus la voir ? comment ne 
craindrois'^fe-pas de lui caufer de la 
trifiefTe , d'interrompre un feul mo- 
ment la dpuce tranquillite de fon 
ame , le bonheur veritable dont 
j^e jouit ? J'ai o^lle fais fouhait^ 
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qu^elle ne mlionorat point d\ine 
afFeftion fi tendre. . — Helas t ma 
chere , mon fort eft de paroitre in- 
grate k tous ceiix dont je fuis 
aimee. 

Pardonnez-moi care confi::nte opf 
pojition a vos confciis , dont vou$ 
voiis plaignez, Un malheureux en- 
chainement de circonftances ne m'a 
pas permis de fiiivre vos avis ; j'ai 
du me defier de votre tendre par- 
tialite : cette raifon que vous nom- 
mez auftire , a pu feule me guider 
dans la route difficile oh Tabandoa 
& la pauvrete m'ont forcee de mar- 
cher , le foin de conferver ma pror 
pre eftime a determine toutes tm$ 
demarches ; & jufques au dernier 
xnftant de ma vie , je m'applaudirat 
de n'avoir point prefere des avan- 
tages pafTagers k la durable fatis« 
fs£doa de ne trouver jamais ^^ 



